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POURQUOI 

ON A FAIT AUTREFOIS CE POÈME, 

ET POURQUOI 

OlH NE LE PUBLIE QU'AUJOURD'HUI. 



LoiLSQtT^OK traTaîllait à cet onyrage , il y armt 
en France un roi, \xn& noblesse^ un clergé p ime 
fiorboime et pliuôeurs parlanens. 

On y comptait quarante à cinquante mille pré- 
dicateurs qui tous les dimanches , déclamaient 
en chaire contre une demi-douzaine de philosophes 
hardis pour voukur àbsolunuent que les* 
lu>mmes ne se persécutassent pas pour des opi-* 
liions 9 et 66 rendissent service le» ' uns -aux autres 
sans s'inquiéter de quelle znazuère ils adoraiênî 
I>iett. 

Ce poème n'était qu*tm badinage où Von tour- 
nait en ridicule des choses qui deviennent funestes 
quand elles sont trsdtées sérieusement. Il ne pèii*- 
vait fâcher que les gens intéressés à maintenir. 
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les abus , et il y a beaucoup de ces gens-I^ dans 
tous les temps. 

Ce fut vers la fin de 1762, ou au commencement 
de 1763 p que ce poème fut commencé. Une guerre 
fort vive était alors allumée entre le clergé et les 
philosophes. Les magistrats appuyaient les ecclé- 
siastiques 3 ils faisaient brûler par la main du bour- 
reau le poème de la Loi naturelle , de VoUaire $ 
le livre de UEsprit , d^Helvétius; P Emile , de 
Jean^Jacques : ils s'opposaient à la publication 
de FEncyclopédie. 

Ces rigueurs produisaient le contraire de ce que 
les parlemens en lespéraient. C'est ce que les ri- 
gueurs produisent toujours quand la nécessité n'en 
est pas évidente. 

Elles jetèrent le public et plusieurs rois dans- 
le parti des. j^osophes. Le roi de Prusse écri- 
vait à Voltaire qaL*il était tejnps^ d'enterrer le 
J'anatisme de V erreur et de prononcer son oraison 
funèbre. Voltaire lui répondait que depuis dix^ 
sept cents ans la secte chrétienne n^ avait fait 
que du mal (1 ). Le cordelier GanganeUi , devémi - 
pape , faisait brûler la préface .de V Histoire 4^ 



(t) Voyez la correspondance du roi de Prusse et de 

Hdn^ améo 1767 , lettres du 16 janvjar ekda.aSftfrier.' 

• • • . 
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a*en moquait avec Voltaire : un parlement faisait 
rouer Calas > un autre brûler le chevalier La 
Barre , par des jugemens fanatiques que le public 
trouvait absurdes^ que le conseil du roi cassait 
8olemneUenient« 

Ces coittradictions , cés rigueurs , ce choc de« 
opinions et des lois allumèrent la verve du jennç 
homme qui composa ce poème. Mû par ces ri- 
gueurs , il crut qu'il devait être un des chevaliers 
de la philosophie , ou plutôt il fit ce poème parce 
qu'il ne lui £at pas possible de ne le pas £ûre. 

Les idées naissent malgré nous , engendrées par 
tout ce qui nous ^environne ; elles tourmentent les 
têtes actives , comme le tempérament tourmente la 
jeunesse : c'est ce qu'on ne sait pas assez. 



Le sage et savant Diderot (ut la première per* 
sonne à laquelle l'auteur de ce poème en commu*^ 
niqua les premiers chants* 

Ignorant absolument si ses vers avaient quelque 
prix, il n'osa pas les lire à cet homme 4oQte 
copime son propre ouvrage 5 il les lui annonça 
comme la production d'un inconnu , qui desirait 
d'avoir^ snr ce badiuage, le sentiment d'un aussi 
grand éçrivain* 
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Vidgroi accùi^lsit tous les jeuiies. littérateurs ^ 

les encourageait avec bonté , et leur prodiguait ses 
conseils p ses idées, ses connaissances, avec une 
efluslon généreuse qui décélait PexoeDienoe de son 
cœur et la fécondité de son génie* 

Il deyina le secret de celui-ci , lui en témoigna 
encore plus d'amitié , l'encouragea , et Je fit cou- 
naître à plusieurs hommes de lettres. 

L'auteur de ce poème s'instruisit beaucoup 
dans les entretiens qu'il eut ayec Diderot , dont 
la poétique est remplie de vues si saines et si éten- 
dues } avec le savant et trop infortuné JBailly , 
dont l'esprit était aussi éclairé eu littérature que 
profond en astrcfnonde ; avec l'auteur del'excellénte 
épître sur la Dispute , l'un des, hommes dont le 
goût étoit le plus pur et le plus sûr en poésie } 
sur-tout avec Beaumarchais , dont tant de bons 
mots sont deyenus proverbes , dont le génie dra- 
matique avait tant de vis comjica , et répandait 
tant de vérité et tant de sel dans son dialogue ; 
enfin, avec plusieurs autres littérateurs, dont quel- 
ques-4ii;is ylveut encore» Us lui disaient que quand 
0n est tenté de faire un poème , il est bon de 
prendre un sujet qui soit honorable pour sa nation | 
qu'à cet égard son sujet était bien choisi , la con- 
quête de Naples par Charles VIII étant une des 
époques les pins brillantes de la morfaxàaàB.* 
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Us oonyenaient ^Alexandre 'VI étoit un pape 
auquel on pouvait tout attribuer sans craindre de 
le calomnier \ que sa fille Lucrèce , et son fils 
Borgia , ne pouvaient pas plus être calonuûés que 
leur père. ' 

Us lui faîsflieiit remarquer que les mœurs de 
ritalie , à la fin du quinzième siècle ^ étant , selon 
le témoignage de Phistoire , QxcessivMient Bcen- 
cieuses^ pouvaient lui fournir des tableaux volup*» 
tueux^ libres ou gais à son choixj - 

Que la majesté de la religion et la licence effré- 
née de la cour Alexandre VI lui oiBraient des 
contrastes piquans ; que la beauté des sites dltalie^ 
la perspective des mers et des montagnes lui don- 
naient une befle nature à peindre^ enfin , que les 
héros de son poème , agissant dans ces belles con- 
trées j où le nom de chaque ville , de chaque ri- 
vière et presque de chaque lieu rappelle de graz^ls 
événemens de Pantiquité ^ et où cependant tout 
diffère aujourd'hui des temps a,ncienS j il en résul^ 
tait que les mœurs psuennes se trouvaient natu- 
rellement en opposition avec les mœurs cliré- 
tiennes» les coutumes . antiques avec les lîsages 
modernes ; et que ces différences présentaient 
sans cesse à Técrivain une foule de situation» » 
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de descriptions et de souvenirs hkfn propres à la 
poésie. . 

Mais ils lui faisaient observer aussi que plus son 
sujet était riche , plus le public serait en droit 
d'exiger du poète. 

Un poème , lui disaient-ils encore , ne serait 

qu'un mauvais roman , si les personnages n'avaient 
pas des caractères ^rtement prononcés ^ s'il n'y 
avait pas dans le fond et dans le merveilleux 
quelques nouveautés ; car, pour des imitations, vous 
n'en aurez que trop. Vous emprunterez à* Homère j 
de Virgile , à.^ Ovide ^ du Tasse , de VArioste , 
de Milton ; peut-être même vous rapprocherez- 
VOUS volontairement ou involontairement des au- 
teurs français : içe sont aussi d'excellens modèles , 
dont pourtant il ne faut pas être le plagiaire. 

• 

Votre ouvrage étant un tableau de la nature , 

et voulant avoir, comme ella , tous les tons et 
toutes les nuances , vous dev^ Tétudier sans cesse. 
Vous devez mêler au léger badinage des images 
fortes , à la folie de profondes moralités , à This- 

torl(jue des fictions hardies ; mais elles doivent 
être telles , qu'elles laissent par-tout apercevoir 
la vérité sons les formes dont vous les aurez re- 
vêtues. C'est le nu qu'un peintre habile fait tou- 
jours seutir sous la draperie la plus épaisse* 
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En faisant un ouvrage pour combattre les pré- 
jugés y il iaut le composer de manière que s'il les 
renverse , il ne périsse pas avec eux. Ayez donc 
soin qu'on y trouye des mœurs qui ne soient- 
point passagères , des passions qui appartiennent 
à la nature^ des sentimens vrais qui peignent le 
cœur de Fhomme ^ des all^ories justes qui soient 
de tous les temps. 

L'auteur sentait toute Timportance de ces con- 
aeils^ la difficulté était de les suivre* ' 

C'est au lecteur à juger si Rome ^ ville sacrée ^ 
ville sainte, métropole du monde chrétien , prise 
malgré V Opinion \ si V Opinion^ obligée de fuir à 

' Taqiect de la Vérité j conduite par VÈopomen y et 
livrant ceux qui osent la combattre à tous les 
monstres qu'elle enfente ^ aux iureurs des \sor-' 
ciers , aux pièges de l'illusion , à la rage de la 
calomnie | si la vertu d*un héros aussi brave que 
sage^ échappant à tous ces dangers^ et arrachant 
aen toi et tous ses bompagnons à ces prestiges ^ 
est une allégorie assez belle, assez suivie pour 
radieter les défauts de ce poème ^ pour faire 
tolérer la hardiesse de certaines fictions , la Ucence 

. de certains tableaux. ' - 

V ' ' 

f • . ' • 

%* » • 

Il paraît qu'en Italie ^ en France ^ che^^ les 
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Grecs , et plus encore chez les Orientaux , les 
poètes se sont persuadés que les nudités n'étaient 
pas plus dangereuses en vers qu'en peinture et 
cm sculpture. 

£n effet , si on expose sans scrupule dans les 
momunens publics ^ dans les jardins , et jusque 
dans les tableaux d'église , des nudités , sans en 
voiler le sexe ^ et si on les abandonne ainsi aux 
regards de tous les passans , hommes ou femmes , 
matrones ou vierges , pourquoi seraitron plus sé- 
vère pour les poètes y dont il faut au moins ou- 
vrir le livre avant de savoir ce qu'il contient , et 
dont on peut quitter la lecture au premier mot 
qi4 alarme la décence f ' 

D^ailleurs , pourquoi les poètes idUssimuleraient- 
ils ce que persoxme n'ignore ^ ce qui plaît à tout 
le monde , ce que la nature révèle avx adultea ». 
comme elle enseigne aux enfans à teter, ce dont^ 
chacun s'entretient ssins cea^ et aime à s'entre» 
tenir ? Ne suffit-il pas qu'ils s'expriment avec goût ,ç 
avQC délicatesse ; qu'ils bannissenr la grossièreté ^> 
l'obscénité, et que , sans se permettre rien de trop 
Jbasardé ^ ils ne soient jamais obscurs ? Or , ce n'est 
pas ime petite difficulté à surmonter que.* celle 
d'être toujours clair , précis , pittoresque ^ en ne 
nomiuwt jamais les choses par leur nom. 
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Il est de principe dans tous les autres genres ^ 

quelque sujet qu'on txaite , d'employer le mot 
propre , de dire le nom des choses dont on parle» 
Dans celui-ci seul , on doit tout dire sans jauiaia 
rien nommer; il iant sans cesse recourir à des 
circonlocutions , à des métaphores , à des jeux 
d'expressions » qvi rendent le discours très-^plat p 
s'ils n'eu augineutenl pas infiniment le charme. 

L'auteur court , pour ainsi ^e p sur de la braise ; 
entre mille écueils , et on exige que sa démarche 
soit libre, qu'il soit gai , qu'il intéresse, et sur- 
tout qu'il écrive de Tenre; car le poète ^ comme 
l'amant^ est dédaigné s'il est froid. 

Ces difficultés sont une sorte de lutte qui excite 

les esprits audacieux plus qu'elle ne les intimide. 
Il s'agit d'emporter lie myrte ou le laurier aux 
yeiix des fieunes femmes , qui sourient; du public » 
qui s'en divertit , et au milieu des cris mal 
entendus des censeurs, qui, n'osant y aspirer, 
s'efïbrcent de prouver que les mœurs sont perdues^ 
4a décence violée , le genre humain perverti ^ et 
tout cela pour quelques contes un peu gais. 

Heureusement, ou malheureusement les livres 
n'inflnent pas tant sur les mssurs que le j^pétendent; 

ces clabaudeurs d'inepties. 

Lorsque Bocage publia ses contes avec tant de 
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succès p 3 ne fit que peindre les mœurs qui de-' 
minaient en Italie depuis plusieurs siècles. Long- 
temps ayant lui Bomiface V4II avait été accusé 
d'inceste et d'adultère; Jean XII y poignardé par 
nn mari qui le surprit dans les bras de sa femme, 
et le saint siège occupé par les amans et les 
bâtards de Théodora ^ de Marozie. 1/histoire 
de Véglise aussi bien que Vhistoire du peuple de 
Dieu f nous montrent des exemples fréquens de 
tous les genres d'impudicîté. Elles prouvent Tune 
et l'autre que ces vices ont précédé tous les livres» 

Les moines , très-long-temps avant Bocace , 
s'étaient rendus coupables de toutes les iniquités 
dont il les charge, il observa dans ses contes le 
préoepte àl Horace p notandi mores : il ne corrigea 
pas les Qiœurs , mais les prédicateurs ne les corri- 
geaient pas davantage ; mais les moralistes, de* 
puis Pythagore et Socrate , ne les avaient pas ré- 
formées. Les poètes les ont peintes , et c'est ce 
qui fait crier contre eux \ mais aucun ne les a 
perverties* ^ • 

Ce que le poète philosophe , Voltaire ^ a écrit 
pendant soixante ans avec le plus grand succès 
en faveur de riiumanitè , n'a pas enipeclié qu'im- 
médiatement, pour ainsi dire, après sa mort, on 
n*ait commis plus d'atrocités qWau jour de la 
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Saint-Barthélemi^ ou que dans les temps de ces 
Jacqueries qiai 60i4Ue|it et déshonorent Thistoire 
de France* 

Ce grand homme s*eft appliqué pendant tout 

le cours de sa longue vîe à rendre nos mœurs 
plus douces f à nous faire détester les massacres ^ 
les persécutions , les actions de férocité, Pesprit 
de parti , et cela , depuis la Henriade jusqu'à ses 
derniers ouyrages. Il s'écriait dans Tancrèdet 

De Pesprit de parti je sais quelle est la rage« 

Et jamais il ne s*est élevé autant de factions que 

depuis qu'il ^'existe plus, \ . . 

J". «T. Rousseau j dans le même temps, a em- 
ployé toute son énergie à faire aimer la vie do» 
mestîque ^ dont il a tracé des tableaux si touchans \ 
à nous inspirer des mœurs pures , des amours 
chastes : il a été applaudi presque autant que 
Voltaire, Jamais peut-être deux hommes n'ont 
été aussi généralement écoutés d'une nation , n'ont 
été plus vantés , n'ont eu plus de partisans, n'ont 
obtenu une plus grande influence : on auroit cru 
que la jeunesse, nourrie de leurs ouvrages , et en 
sachant par cœur les plus beaux endroits , allait 
suivre leurs conseils , mènerait une vie douce , 
cultiverait en paix les arts , Tajuitiéi les vertus , 



secourrait les malheurenx , n'en ferait point , ne 

86 permettrait aucun crime ^ et aurait en horreur 
le brigandage. Le contraire est arrivé : la démence 
a succédé immédiatement à la raison , et Ton a 
vu jaillir tout-à-coup le débordement le plus 

épouvaiitaijle , où la férocité la plus barbare s'est 
unie à la débauche la plus ef&énée. 

Les écrits de ces grands hommes n'ont donc eu 
6ifr les mœurs publiques aucune influence. Le 
Gaulois s'est trouvé ce qu'il était du temps de la 
première race. Il a commis tous les crimes que les 
Grecs ont reprochés à ces hordes errantes , qui , 
sorties des Oaides, se jetèrent sur la Macédoine , 
et entreprirent de piller le temple de Delphes ^ 
tous les crimes que depuis ^ les historiens des 
croisades ont reprochés aux énergumènes sortis de 
. ces mêmes contrées. 

Le seul bien peut-être qu'ont produit les livres 

de ces grands écrivains , c'est d'avoir fait sentir 
plus vivement ^aux hommes qui les avaient lus * 
l'horreur de la situation où la France était plongée , 
et , par ce sentiment ^ d'en avoir peut-être abrégé 
la durée. S'ils ont eu un tel effet , ils ont'^té très- 
utiles. 

lies livres^ les sermons^ les pièces de théâtre 
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De font rien sur la généralité des . hommes ^ s'ils 
influent, c'est sur quelques-uns : et comme je 
ne crois pas que les tableaux du vice, tracés si 
ënergiquement par les prédicateurs^ engagent leurs 
auditeurs à s*y abandonner , je ne crois point que 
les caractères vicieux , opposés par les auteurs 
dramatiques aux personnages vertueux qu'ils pré-- 
sentent sur la scène, aient jamais porté aucun de 
leurs spectateurs à devenir un fourbe on un mé- 
chant. Tout jeune homme admire Burrhus et 
voudrait lui ressembler 3 personne ne s*est jamais 
dit : J'imiterai Narcisse^ ou je serai un Néron. 

Les poètes sont les peintres des mœurs. Il faut 
qu'ils rendent avec force et fidélité celles du temps - 
et des hommes qu'ils offrent au lecteur j et je ne 
crains point qu'en lui présentant celles de l'Italie 
à la fin du quinzième siècle, aucun pape veuille 
régner comme Alexandre VI f aucune iille de 
pape embrasser les mœurs de Lucrèce , aucun 
ministre ressembler à Bournàrès^ aucun roi au vieil 
Alphonse ^ aucun armateur à Congobare, 

Molière , qui a si parfaitement peint les mœurs 

et connu riioimne, n'a pas affecté dans ses pièces 
une chasteté hypocrite : il s'est* moqué dans les 

JFemmes savantes de ces tartuffes des bonnes 
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mœurs, qui afifectaient de regarder ses plaisante- 
ries comme dangereuses , qui demandaient 

.... La proscription de tous ces mots divers 
Dont ils voulaient purger et la prose et les vers y 
Cet sources d'un amas d'équivoques iïiiames y 
Dont on vient faire insulte à la pudeur des femmes. 

Le bon La Fontaine , qui tant de fois avait 
.triomphé des difficultés de ce genre , se moqua 
aussi des cagots qui , d'un ton un peu pédan- 
tesque^ critiquaient ses peintures; et, sans daigner 

leur répondre , il dit aux fuinines j)Our""toul:e ju&* 
tificatipn: 

Chassez les soupirons 9 belles ^ lisez mon livre ^ 

.Je réponds de vous corps pour corps à 
£t pourquoi les cliAsser ? ne saurait-on bien vivi« 

Qu'on ne s^euierme avec les morts? 

Voltaire j ennuyé de toutes les criailleries que 

des gens incapables Je ]>ien faire répandaient contre 
son admirable poème de la Pucelle , ouvrage de 
génie , d'un genre neuf , qui n'avait aucun mo- 
dèle y sur-tout .en France , ajouta ces deux vers 
au commencement de son quinzième chant : 

Censeurs malins , je vous in éprise tous , 

Car je cû«mais mes défauts mieux que vous (i). 

(1) Il y a quelque plaisir à 'Comparer ce qu!ont écrit .4e 
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Et certes oe grand homme avait bien acquis , par 
soixante années de $uocèi^*et de gloiie^ le droit de 
traiter ainsi 

Tous les» vils aboyeurs des fanges du Parnasse ^ . 



tous ces hommes qui ne pouvant produire rien 
de bon, s'érigent eu critiques, et décrient le$ 
meilleurs ouvraj^es.' Effrontés JZoïles , qui vivent 
les mis de culomiîjes, les autres de ces aumônes, 
dandesânes fondées pour insulter les sages , et 
qu'on appelle la hoite à Perettc ,. parce qu'elle 
est remplie par de vieilles bigottes , 

# 

I 

Qui pensent expier, en opprimant un $agc j 

Tous les petits péchés coiiimis dans leur jeune âge| 

ainsi que le dit Voltaire j qui avait . si . souvent 

éprouve les invectives sdltlccs par cette boîte, 
dont la fondation remonte au temps d'^/za/^ia^ et 
de Saphira*. • • 

Quel misérable métier que celui de critiquer 
tout ', de inentîr à sa propre conscieni:e, d'alFecter 

de ne voir dans un poème aimé du public que 



misérables pédans sur cet ouvrage avec les (loges qu'en a 
faits Le rûi de Pnisse, et le desic (|uM àvait d'en jMXBséder le 
manuscrit tout enrîer ^ lorsque Voltaire ne lui en avait encore 
envoyé que quatre chant». 
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des obscéxiités qui u'y sont pas ^ d'en chercher 
jusque dans de prétendues variantes , dont les 
vers sont si mauvais , qu'assurément ils n'ont pu 
sortir de la plume de oltaire , et de ne pas avouer 
ce que le public discerne très- bien; que ce poème ^ 
tableau vrai de la licence des camps, des cours ^ 
sur-tout des guerres civiles, loin d'être composé 
pour nuire à la religion que Dieu a gravée dana 
le cœur de tous les hommes , n'a été tracé au 
contraire que pour détruire ces superstitions qui 
la défigurent , pour adoucir , s'il se peut , la fé- 
rocité humain^, pour, éljpndre la morale, pour 
rendre les hommes indulgens dans les mœurs 
domestiques et tolérans dans les mœurs publiquesl 

Cest dans ce même but que /• J. Rousseau «a 

composé son Héloïse , qu'il a écrit en prose , 
faute d'en pouvoir faire un poème; mais enfin 

Ceat la même vertu sous une autre maxime. 

L'auteur de la Napliade a écrit dans les m^es 
intentions. Tous ces ouvrages n'eussent point été 
fiuts , si un gouvernement Inal - habile ne se fût 
fait esclave de quelques prêtres fanatiques ^ et c'est 
ainsi que la persécution engendre précisément les 
ouvragies qu'elle voudrait empêcher de naître* 

Je ne sais combien on a fait de roouu&s da«f 
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le gettte ^Hél(nse ; maïs Je connais au moins six 
poèmes écrits à Tiustar di^ la Pucelle. Ce sontt sis 
autels élevés à sa gloire. Dans toné on a J>rîs plus 
de licence que V oltaire , et tous n*ont servi qu'à 
prouver combien Voltaire était un génie supé- 
rieur, combien il était grand- peintre , combien 
il connaissait son arts et ^ langue , cbmbien ce 
rythme qu'il employa, et qui semble si facile, a 
de difficultés et demande d'élégance % combien la 
Puce lie est un ouvrage excellent , combien il 
laisse lûiii de lui tous les autres* 

Le poème que nous présentons .au|ourd'àui au 

public sera un septième autel , qui fera encore plus 
sentir le mérite de cet immortel clief-d'/Buvre* 

Toutes ces imitations prouvent encore que les 
impiétés ^t la peiiLtm*e des mc^urs- licencieuses né 
font pas réussir un ouvrage. Je suis persuadé 
qu'elles >nuise^t plus qu'elles ne servent, à son ^ 
succès. Qu'on en juge par le profond oubli où 
sont tombés tous 1^. contes. de .tant d'auteurs, 
qui , plus iicencieiïX' que Là Fontaine , n'ont pas 
an couvrir , comme lui ^ par leu^« talens ^ . k/ 
nudité de leur sujet. 

, • ' .^ - 

. &.k. PiiQielle a .un». iBucçè#. souteiusi depuis jn^ 
jd'un dwù-w^^ qu'elle_a été donnée â^u puUie^ 

» 
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maigre rnchanicment des Lî^^ots et des crllîques , ' 
ce h'^st ni pai'ce qu'elle e,ât impie , ni parce qu'elle 
est oVscène 5 c'est prtï^cé que ce pôème coo tient 
les beautéi^ nécessaires poui iaire passer l'espèce 
de licence qui y régne. ' ' - 



' Je dis les.beùutés nécessaires i car {e suis per«» 

suadé que 11 ul ouvrage ne plaît par la licence \ que 
plus on é^ên permet, plus on a besoin de parer 
son ouvrage de tous les charmes du style, llien 
n'est plus diiïicile à dessiner ou à peindre qu^ 
ce (ju'on appelle une académie , la nudité ne 
souffrant pas le plus lëger défaut* C'est là. que 
, Tépaisseur du trait, en plus ou en moins. Liesse 
l'œil du* cdmiaisseur> et dégrade la plus belle 
figure. 

Quoi qu'on én pense ou qiî'oii èn dise (be qtii h'est 

pas toujours la même chose), l'auteur do la Con* 
- quête de, jSlaples n'a- pfi^d eni; devdir- ' être plus 
timoré que les pehitrcs, les sculpteurs et les poètes 
qi» l'ont pf^édéy quoiqu'il ,nei se soit jamais 
permis un mot dont l'ore^e la' pltlsIch»B|et pèt 
B-'eifaroucher. • •» ' *" * ' 



« I 

> • n • . 



Il acheva son poème un peu avant la mort de 
^tùs 'Xf^i it en lut inêmé7'qudqtt^*'èhaiiU à 
Londres en 17743 ^ sto retô\ir, en débarquant 
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â.u part de Boulogne , il apprit que ce roi était: 

attaq^ué de 1^ maladie dont il est mort. 

Le changement de prince n'en apportait aucun 
dans .la législation ni dans les préjugés, 

La presse n'était point libre , et Tauteur était 

persuadé , avec toute l'Europe , que les sottise^ 
qu'il combattait dureraient plus que lui. Il pensait 
^ue son poème aurait encore quelque utilité, 
quand même on ne l'imprimerait qu'après £a 
mort. 

n ne se {Pressa donc point de le faire paraître, , 
quoique chaque jour on lui proposât de Timpriiner 
en pays étranger. On lui a offert des presses dans 
tous les Etats du nord, depuis Stockholm jusqu'à 
Genève : mais cette bonne volonté ne s'étendit à 
aucun Etat plus méridional. Ce n'est pas que le 
style ou les mœurs des écrivains du midi fussent 
plus cliastcs que ceux du iior J ) mais les préjugé^ 
y étaient plus accrédités , leurs fauteurs plus actifs, 
et la liberté plus gênée. * . 

* 

« 

Cependant nos grands philosophes moui*urent , 

et bientôt tout changea en France. 

r ■ . ■ ■ 

^ X^a m^erté presse devint une liceitce hor^ 

ê 

f 

• » 



matoires , toixt fut permis ; Fatiteur de ce poème 

fut encore moins tente de le publier. 

II hflSssait autant Taenarchie que le despotisme. 
11 répoadait toujours à ceux qui le sollicitaient 
pour qu'il publiAt son poème , que donner un 
ouvrage de gaieté dans un temps de calamité , 
c^était manquer à la décence publique. 

Cependant tout dbangeaît perpétuellement. Bien** 
tôt rien ne ressembla plus en France aux objets 
qu'il ayoit peints. 

En eUet , les plaisanteries de ce poème ne 
tombent plus aujourd'hui sur des usages existans. 
£lles sont presque aussi étrangères à nos mœurs 
actuelles que celles de Lucien ou de Pétrone , 
que celles du Pulci ou de VArioste : et quoi- 
qu'il soit à présumer que les moeurs des beaux 
règnes de Louis XIV et de Louis XV intéresse- 
ront toujours les gens de goût , comme celles des 
siècles Alexandre , à' Auguste et des Médicis , 
l'auteur de ce poème ne le publia pas. 

• Les grandes calamités passèrent. Au temps de 
la tmeur succéda celui des grandes victoires. 
Mais les ecdésiastiques ^ que ce poème semblait 
combattre paarticulièremeiit ^ se trouvèrest e& bvtte 
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à une sévérité ai rigoureuse , qu'il devenait hon* 
' teux de les exposer à de nouvelles railleries : c'eût 
été ajouter la dérision au malheur ^ insulter à des 
infortunés ^ déshonorer le poème , et flétrir le 
courage que l'auteur avait déployé en le compo-* 
sant quand ces hommes étaient tout-puissans. 

Respect au malheur est une maxime si parfai- 
tenfent sage , et dont Fobservation doit être si 

stricte, qu'il n'est jamais permis de s'en écarter, 

La première marque de respect qu'on lui doit - 
est de rendre une honorable justice aux infortunés ; 
et tout homme instruit avouera que, de tous les 
corps ècdésîastîques du monde, il n'en est aucun 
qui ait rendu plus de services aux lettres *que le 
dergé de France. Il n*a jamais été dans ses moeurs 
aussi dépravé que celui d'Italie , d'Espagne ou de 
Portugal (i); et, quélle qu*ait été son ambition, 
il n'a jamais envalii des principautés comme celui 
d' Allemagne : cependant il est le seul qui soit 
aujourd'hui dépouillé de ses bleus et de ses digni- 
tés. ... Il faut donc le respecter. 

Par toutes ces considérations on s'obstinait à ne 



(i) Voyez ce qui est dit du clergé et des moines dans le 
Voyage du Portugal, imWîé par. le citoyen Bourgoin^ clia- 

^iUe VI, De la Religion, * ** . - • 
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poiiit publier un poème qui pouvait l'affliger : il 
n'y ' est pourtant pas question de lui , mais du 
clergé de la cour Alexandre VI , clergé dont 
les Italiens même se sont toujours moqués. 

Enfin il parut successivement deux poèmes 

pleins d'esprit , de facilité , de hardiesse , où l'on 

se jouait des préjugés et des dogmes avec plus ' 

d'audace c|u'pii ne \^ fait dans celui-ci ^ où, pour 

principaux personnages » on introduisait les trois 

personnes de la Trinité, tandis que dans la Cori'^ 

çuéte de NapLes il n'est question que des Saints 

aux prises avec FAmour ou la Vanité, espèce 

de iiction allégorique qui ej^prime les erreurs 

dans lesqudiles les passions peuvent &ire tombei: 

les plus saints personnages. . 
» • » 

Après de tels exemples, on pensa qu'on ne devait 
plus être arrêté par des considérations particur* 
lières^ que la publication de la Napliade ne pour» 
rait ni afUiger ni scandaliser personne : et tous 

les amis de Paulcur , tous ceux qui a\ aient en- 
tendu des lectures de son poème , se réunirent 
pour le lui enlever et l'obliger de le donner au 
public. 

. Ils lui alléguèirent , pour l'y déterminer,, qu^ 
ce poàme , quoique manuscrit » était tràs-oofum | 
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car, malgré led danger^ qu'il y ayait à le Ure 

autrefois , Tauteur en avait fait beaucoup de lec- 
tures. Plusieurs personnes en sayaîeut des mor- 
ceaux, même des chants entiers. Il était u craindre 
qu'il ne s'en répandit enfiifi dans le public ae9 
fraguiens déligiiiés , ou même des imitations m- 
fidèles , corrompues par Tignorance. ou.par la uia- 
ligiiité. . . • : , 

Ainsi l'on se détermina à, le donner au public, 
mais c'était , pour aiusi dire , mal gré sol , avec 
^egcet ; on cédait aux circonstam^es , on éprouvuiit 
line sorte de \ioleiicti : et sans doute on avait 
besoin d'une autre ^orte de courage, celui de s'ex» 
poser aux déclamations de ces hommes d'un génie 
étroit et turbulent, que le gouvernement ;:epou3^ 
et qu'il retrouve sans tesse ; de ces hommes qui 
feignent de s'alarmer de tout , qui , sous pré- 
texte d*afFermir la liberté publî(iuc , nuisent sans 
cesse à celle des citoyens ^ comme si la liberté 
^Uiqué ne se composait pas de la liberté indivi- 
duelle de tous et de chacun. . 

* t 

- Il était possible en effet que quelqu'un de ce» 
Jiypocrites de liberté essayât de fake envisagpr 
ce badiiiage comme coiitraîre à nos. nouveaux, priur ^ 
cipes., ainsi que les cagots de l'ancien régime 
^otaiest Tœoiiser d^tre. infea» d'athéisme, de 
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cynisme et même de républicanisme ^ ce qui était 
alors un grand crime. 

Il fut un temps où , pour perdre un homme , 
il suffisait de l'accuser d'être sorcier ; et il en fut 
r un autre où il suffisait de le faire suspecter d'hé- 
résie. Il semble qu'il faille toujours avoir une im* 
p'utation banale , un mot de proscription pour 
désigner à la fureur publique tout homme qu'on 
yeut perdre , et pour se dispenser d'examiner s'il • 
est coupable. 

Ce mode de jugement aurait dû. disparaître au 

premier éclat de la liberté naissante , puisque rien 
ne lui est plus contraire ; mais il ne fiit que trop 
en usage. ^ Ainsi , tout en résolvant de publier ce 
poème, il restait encore bien des raisons de ne pas 
trop se hâter. 

Au milieu de ces incertitudes • une révoluCian 
nouvelle mît à la tête des affaires un héros ; m 
homme qui, sachant allier la sagesse aux plus rares 
talens pour la guerre , changea instantanément 
tout r£tat y non en versant des flots de sang ou 
en ouvraat .dès cachots y selon l'usage des admi-- 
nisti'ateurs ignorans et barbares, mais en arrêtant 
le cours des maUieurs publics, en raiSermissaiit la. 
•vraie liberté , en ramenant la victoire qui seinblait 

«.bandonner nos drapeaux , en faisant cesser les 
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persécudoiis de tous genres , en obtenant des bé- 
nédictions qui , depuis long-temps , ne sortaient 
plus de la bouche des Français. 

Les persécutions étant cessées , on n'ent plu$t 

de scrupule 5 ce poème redevient une plaisanterie 
que chacun peut adopter ou repousser. La paix^ 
q^ui vient d'être signée avec TEmpereur , et qui 
paraît devoir l'être bientôt avec toutes les pui8« 
sances belligérantes , le bonheur public qui com- 
mence à renaître , permettent de présenter à la 
nation des ouvrages de gaieté. Celui-ci peut avoir 
encore quek^ue utilité , en ce qu'il tourne le fana- 
tisme en ridicule. 

Il est donc évident que publier aujourd'hui un 
poème aussi défendu sous l'ancien régime ^ c'est 
Êdre réloge de la constitution $ c'est montrer qu'on 
jouit des droits de V homme \ c'est annoncer qu'on 
crcxit à la liberté ^ et qu'on est convaincu que le 
passé ne peut plus revenir. 

Certes 9 ce n'est pas un poème de ce genre que 
les circonstances sollicitent : mais", le fanatisme ^ 
quelque forme qu'il prenne | est un ennemi qu'il 
est toujours nécessaire de combattre. * 

Une preuve que ce poème peut être encore 
utile » c'est qu'on vient de jgublier tout nouveller 

ment d<^s livrer de fanatisme écrits par de soi- 
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disant docteurs de Sorboiine , où Ton soutient,' 
malgré Texpérience de dix-huit siècles j le cri de 
sa conscience , et la volonté de Dieu Ijleu mani- 
festée j qu'on ne doit soufhir d'autre religion que 
celle du pape. Si Dieu n'en voulait qu'une , il 
n'y en aurait pas deux. Il aurait imprimé iu;l type 
à la foi , comme à chaque espèce animale ou vé- 
gétale i type qui ne se déforme jamais, et qui> 
après mille siècles , se .retrouve tel qu'il était à 
l'origine des clioses. 

De Constantin à Louis XIV ^ aucum prince -% 
aucun pape y aucun concile y n'à pu ran^ener la 
foi à l'unité. Les apôtres ont différé dans la foi 
et disputé entre euxf r£glise primitire s'est dirisée 
en sectes. I^es persécutions ont toujours fait fleurir 
l'hérésie. Un gouvernement Sage sera donc tolé- 
rant pour toutes les opinions religieuses , la tolé- 
rance étant la seule base sur laquelle on puisse 
fonder la paix publique, et le bonlieur individuel 
de çh£U[ue, citoyen. ' . . . ' * 

. L'auteur de la Conquête de Naples n'â. jamais 
. voulu- y ajouter un vers depuis la: Révolution ; il 
a toujours répondu, quand on lui en a parié , que 
les idées avaient trop changé y qu'elles seraient 
trop disparates. . - 

li n'a même ajouté , de])uîs la mort de Louis 
XFf que deipL^seufs j>assag.es à ce |)Oià^ey,>et 
toiis deux l'ont été soiis le règne de Louis XVI. 
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L'un est une comparaison tirée des ballons 
aerostatîques 5 l'autre est un éloge de Talliance 
contractée entre la France et les Etats-Unis de 
l'Améi ûque, dans le temps où ces Etats secouèrent 
le joug de l'Angleterre. L'auteur a cité ce fait 
dans son poème comme une preuve de l'amcmr 
que les Français ont toujours eu pour la liberté; 
et il était alors bien loin de prévoir ce que cet 
amour allait produire. 

Les cliangemens apportés par la Révolution 
dans les mœurs, dans la législation, dans le culle, 
dans le gouvernement , feront perdre beaucoup 
de sel à une multitude de vers : mais on pense 
que la plupart des lecteurs y retrouveront avec 
plaisir une foule d'usages et d'opinions qui ne 
viennent que de disparaître ; comme on aime à 
retrouver dans les livres de chevalerie les mœurs 
du moyen âge , ou dans les Métamorphoses . 
A' Ovide et dans l'Iliade Homère ^ les coutumes, 
les mœurs , les cérémonies de Rome et de la 
Grèce. 

Enfin , on se flatte que ce poème , tout frivole 
qu'il paraîtra aux lecteurs frivoles, ne déplaira 
pas aux amis de la liberté, de la tolérance, de 
l'humanité , et de toutes les vertus sociales. 



La Napliade, ou la NapléiJe (car l'un et l'autre 
peuvent se dire) est un poème héroï-comique, qui 
fut composé dans ime ville et dans un temps où 
l'on ne songeait qu'à rire. Les progrès de l'esprit 
humain et l'adoucissement des mœurs persuadaient 
alors • qu'on pouvait achever de dissiper les pré- 
jugés et de corriger les abus en badinant et en 
leur imprimant le sceau du ridicule , suivant le 
fameux mot d'Horace , castigat ridendo mores. 
Comme tout a changé depuis , on prie le lecteur 
de ne point oublier que cet ouvrage a été fait 
sous le règne de Louis XV, 



CONQUETE DE NAPLES 

PAR CHARLES VIII. 

• ■ 



CHANT FRËMIEB. 

EiUrée de Charles VÏII en Italie. Passagé de PAmoi 

Enlèvement de l^alvoisin ^ et ce ^ui en advient* 



V 

JL o V a le plaisir et pour llioniieiir des Damés 
Dont tout Français est riiumblc adorateur 3 ' 
Par Tordre exprès de Pobjçt enchanteur ^ 
Qui dans- mon sein ^umac tant de flammes ^ " " 
Je vais chanter et Charle et ces héros, * . . 
A* qui r Amour 9 la gloire et la folip^ 
Ont en riant fait pFendre l'Italie ^ 
Ce Pape saint ^ ces pieux Cardinaux ^ . ' • 

Servant chacun au moins deux ou trois belles » . 
Oui se livraient à deux ou trois amans. 
Je dépeindrai leurs jeux et leurs querelles y 
Leurs durs combats^ hem dou ravissMOist? I 
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Je prouverai par les mœurs de TÉglise ^ 
Chez qui rerreiir ne fat jmnais admise , 
2t qui sur nous a tant d'autorité ^ 
Je prouverai q^u'une jeune beauté 
Qui cède aux £bux dont elle est enivrée ^ 
Qui d'uii amant, ou même de plusieurs ^ 
Comble les vœux par ses douces faveurs f 
N'est point coupable et doit être honorée.. 

Toi y des chrétiens justement adorée ; 
Toi, dont Jésus de tendresse touché ^ ' 
Bénignement a remis le péché ^ 
Si quelquefôis encore j à Magdelaine î ^ 
Tu compâtis à la faiblesse humaine ^ 
Seconde-moi y Teille sur mes écrits y 
Inspire-les 5 sur eux daigne répandre 
Cet heureux don de charmer les esprits ^ 
Sans soins ^ sans art, sans paraître y prétendire^ 
Tels qu'autrcfuiiî tes attraits séducteurs ^ . 
Xïe devant xien, ^u^à la simple nature y 
Sana omemens, sans apprêts , sans parure y 
£n se montrant enchantaient tous les cœurs» 

De Charles huit la rapide vaillanco 
Prêta à passer des Alpes à l^Etna , 
Sous son pouvoir avait soumis déjà 
Gênes I l^oyarre , ét Pavie y et Plaisance , 
LcArsque tremblante au bruit de ses exploits^ • 
L^IiiUrope arma contre lui tous s^es rois. 

I^. saiot Pimûia ^/ea»]/ti^ sixième I 
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fin blasphêmibl; «fe 1» Chiist et Dîetf mèm» $ • ' 

Quitta sa fille, et sortant de ses bras, « 
Sur les autelfi du Dieu qu'il joe croit pus. y, . . . * . 
Prit le .aeiaiieiit. de . ces fiers potentats. 

« 

» 

Couvert de sang et souillé de" rapine y 
L'Arragonais qui sur Naples domine j ' ^ ' 

Le dur Alphonse à ces sermens s'unit. 
Croyant toujours que quelqu'un le trahit 9 • 
Sombre ^ inquiet , sans choix et sans justice ^ 1 . 
Dans sa fureur il condamne y il proscrit ^ • . 
n met aux £ir8| il enToie au suppliée» .... 

t 

£lpouYanté de ses propres forfaits.^ : . ' 

Comme-un captif il vit dans son palai*. , 
Semant la crainte et recueillant la haine ^ 
Aux noirs soupçons il livre ses esprit : . . 
. Ses courtisanli^ et sà garde, et .son file 9 
Sont bien plus çraints de son ame . inhumalqe 
Que ne le soiaX 1m gnismeis enneiftîs. - 

N^osaiit sortir de sa ville opprimée 
Il a remis en tmablant son- acmëe * . ' 

A Ferdinand j à ce fils redouté, , . .v. , ' 

Dont ritalie admire la vaillance. 

Tons les héros dont 4e cosiir indomptér "'"^ *y\ 

Aime TÉtat , ou redoute la France, . , 
lies AAva.^CQloMnûy Ascas ^ J^eusairc^ Umn^-- Mni'" 
Lie fier TViVii/ee^ et le hriUant. --^ 
6ou$ ses drapeaux courent en diligence ^ . • ' 
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Cbercber led Francs entre fise et Florence* 
lià^ Charles huit par la gloire eniTré^ 
De ses soldats y de sou peuple adoré j 
Au sein des jeux, des amours et des fètea> 
En se jouant prépare ses conquêtes. 

Sous des berceaux de rouges . grenadiers y 

De myrtes verds , de jaunes orangers ) 
Sur le tapis d^une mousse naissante j 
Au bruit âatteUr d^un onde jailUssante ^ . 
TomLaiit en nappe et roulant en riuh.^eaux j 
Le roi des Francs et ses jeunes héros . 
Passent la nuit^ dansant ayec leurs belles. 
Yingt lustres d^or et de brillaus cristaux ^ 
Dans ces bosquets ^ suspendus aux rameaux 
Far des rubans coÙTerts de' fleurs nouTélleSy 
Fi'appent les yeux d'une douce clarté , : . 
Propre à Tamour et chère à la beauté, 
lies 'jeux , lee ris y la tendre yolupté j 
En folâtrant errent sous ces ombrages : 
Ouise 9 LonuUj Tinyincible Bourbon (i) j 
La Châtre^ Aimart^ d'Auhigny^ Châtillon ^ 
A vingt beautés superbes et volages ^ - 
D'un ton léger prodiguent leurs hommages* 

Au milieu d'euxile duc des Milanais > ' 
Bforcey en secret méditait des forfaits. 
Morne y rêveur , triste au sein de .la joie ^ 
Il comtemplait de ses regards altiers 

m diGis . Francs , ces bdles | ces gnerrierer 



Dont il comptait bientôt faire sa proi^. , ; ; 
!l6l«uu iioxL du soimuet des rocbera . / ^ /> 
En rug^^anfr obsaiwe .4e» >ergài)B$^«i 1^ ^ f> 
Qui, sans, soupçons , sans.craintiié auouns <langfrs 
Mêlant leurs voix «jw-toix de ^urs* bergers | • 
Forment 4M-^fihw|a.<9i:4^.,4anses Uf^es^,^ ; 

' p • r * • «♦ 

Jaloux i^ fiAatie.j ^pna iL^^P^iwM»» (2) |, 
n robservait qui: pressait de. sa anain.v 
La main du, .roi: leur mutuelle flamme 
Portait T'Snvid et le trouble en. son ame* : 
S gémissait ^ il juri^it de ravir . i r 
Cette. bewté <£u'il n-aïuait pu. flpclûr ; 
n eût yonlu sur tQQa^ ,4fm||^a]:it^ ; 
Du roi deS' Francs, jouir de son amaïUe.-} 

■ 

£t cep^da^ .quiéiqq£EÎA<U.;^ ^ ^ • 

Déjà le jour renaît dans ces ]jo<;agei» j . " ; - , 
Déjà Taurore écartant les nuages 
Ayait cliassé «tous.; ^s- #s^:es: ' fHv^* * , - . r 
La sombre nuit hâtait sa marche lente 5 . . . i 
Cent traits 4^ pourpré ^^Uis^ent les aixs|-. 
Des mo|its glaoés la «cinid' tn^isparenH^ < , 
Sous les rubis semblait étincclante j . . . . ». « 
De lamQK.dV,l^.iU>ts ^tai/snt i>imyerts } > . ; 
L'astre du ]Gar sortait du sein des mers^ 
Et répandant sa Uuçiièi^ii. éclatante , . / 
U brillait sçul pfipni.les 

' ■ • ' ' 

A sa claité, 4u*]w\^ i'^a» W/^f^f- m*. . 
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Charte enchanté ^ de ses regards embrasse ' •* 
Ces bordfi fletnis^ ces bois, ces champs -iiécaiMiff 
Que rApeimin eotxméim ^««M'mûats»^ ; * 
Et que l'Amo baigne de flots limpides. ' - • J 
Q se iUatait que ces riches cantons ' 
Seraient le prix^ seâ eitpleitB'nipidee» >' 
Il Yoit aux bords qui lui sont opposés 
D'un Taste ctmip les pavillons dressés j • ' . 
Deux cents 'can&ns rscngés sur le lÎTage , 
£t qui des flots défendent le passage. * 
Au milieu d'eux ^ paré d'un long feston 'y ' ^« 
Est un autel de mousse et de gazon j , 
Qu'envirozinaient des soldats et des prêtres^ ' • » 
Sur cet autel 6mé' de fleurs champêtres^ ' " 

Quatre drapeaux aux (juatre- coins placés y ' ^ 
Par des rubans Pun dans Pantre enlacés ^ ' 
Formaient tm dais , qùe' la main de la* gnerfo; 
Avait tissu pour Feflroi de la terie. i '* - . 

* * • * « ^ ■ 1 

Là, Borgiaj le Mtàrd'dirSflmt-Tère ^ ' v 
En cliapeàu rouge j en habits éclatkns y 
Priait le ciel y Tnvoquait Penfer inêtoe^ 
Au nom dé IMèn iulmiimit 4Wadîftntéy 
Et dévouait aux étemels tourmens • i.. 

£t Charles kmtj- ei^ffûm abs coinbatbttisu ' ' i 

A ses genoux un saint zde rallie • " * 
Tous les h4ro8 1 vengeurs dè Fitalie* i « . 
Le seul Mar»s j dont Pesprit indompté 
^e s^occupait c^ue de la hiberté | 



C H ▲ K T L if 

Qui détestait tout tyran et tout |>fétre ^ 

Qui prétendait que le Pape et les sainte, ' 
Avaient flétri le grand cour des Romaina y 

Dans son courroux ne youlut point paraîtra 
A cet.auXal et .guerrier et champêtre § 
£t cependant que rormée y priait 9 * 

Autour du cainp en armes il veillait;. ' 

Le roi français qu^un teL spectade êttflanimé 

Quitte ses jeux, prend congé de sa dame ^ •» 
Qui I le couvrant de baisers et de pleur» ^ * - 
Veut vainemant lui cacher ses frâyaura; 
Il la rassure -, à Sforce il la coniie : 
C'est mon trésor , ma couronne^ ma vie ) 
Frotégez-la j défendes ses béaux joues • 
Soyez sans cesse armé pour son secours^ 
Lui disait-il y en embrassant toujours - 
Cette beauté qu'il livre à tant <d.'alarmes« 

£n parlant d'elle^ en essuyant/ ses larmes ^ 

îl preinl ses gants , sa cirirasse , ses armes | 
Monte à cheval) et part comme Féclair* . 
D?un cri perçant Po^v^sixi frappe Pair; 

Sa peur^ son trouble accroît ciicor ses charmes. 

t 

* 

SJone enchanté sa disait à port soi: 

Voici riostant. de la ravir au roi. 

Venez 9 volez , amisV^^Ues snr eUa. 

O Pahoiêin ! 6 beauté trop fidelle ! % 

Sons di£6ker daignez «smvre mes pas: 
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Quittez ces lieux trop Yoisîns dea combats» 
Deux écuyers la prenant sou8 les bi^as j 
De Sfiuwt aidés y Pont déjà mise en selle ; 
Ce prorapt départ augmente «on effroi : 
S/orccj arrêtes 9 ne craignez rien pour uixÀp 
S'écnail-elle 9 et ne pensez qu*au roii 
£n le servant ^ montrez-moi votre zeie. 

SJoree qu'unité un diacours si touchant ^ 

De son dépait précipite Pinstant ^ 

Et sur ses pas entraînant cette belle y 

Sans rien répondre, et sans rien témoigner^, 

Se presse plus eucoj: de s^éloigner» 

Tandis qu'il firit, Charie enivré de gloire; 
Yole à son camp ^ fait armer ses soldats y 
Dispose tout, prépare la TÎetoire, 
£t vers le. fleuve il a^ayanoe à grands pas» 

£n le Toyant approcher de la . rive ^ 

Le saint bâtard j dont la vue attentive 

De Faiitre bord observait nos héros , 

Prend de ses mains sur Tautel deux flanifaeai 

11 les renverse , il en éteint la ilainme y 

£n les plongeant dans deux grands bénitiers^ 

O roi y dit-il t t pro£tnes gu'errîera 

Que l'erreur guide et que l'orgueil enflamme 1 

Bsprits malins ^ incrédules • railleurs ^ 

Qui bravez tout , qui corrompez les mesurs x 

Qui n^s^ran^ d'autre di^u c^ue les femmes ^ - 



Sur nos autels jouiriez de vos ^ames ^ 
Dieu vous défend d^entrer dans ces lieux saints 
Dana ces rlim^fa» où préside Saint Pierre*" 
Si de ces flots franchissant la barrière ^ : 
Vous y plongea votre pied téméraire | 
Vous périres; vos )<mrs seront éteints y 
Comme à vos yeux dans cette eau salutaire 
Ces deux, flambeaux Tout été par mes mains*- 

U dit : soudain devenus fanatiques ^ 
Tous ses soldats entonnant des cantiques > 
Mêlent en chcsur leurs voix à ses aceens..».- 

Des cris aigus troublent bientôt leurs chants \ 

De poudre . an loin une simib(re nuée 

S'élève ^ roule , et de noir teint les airs \ 

On voit briller des armes au travers» 

Telle du sein d'iuùie épaisse fumée ^ 

De temps en temps s'élovant Jusqu^aux cieux j 

Par de longs traits la flammé bnUe aux yeux* 

De son cheval pressant les flancs poudreux ^ 
Monts accourt \ criant - d^uue yoix forte t 
Prêtres menteurs ^ que Belzébiuh emporta ^ 
Que faites -vous à heurler de la ^rte? 
Tandis qu%oî vous maudissez les rois 
Au nom d'un Dieu que tous ne croyez gueres 
Ces guerriers francs qui font peu de prières ^ 
Non loin d'ici ^ deniàre ces grands bois y ■ ' 
Le fer en main ont passé la rivière. 
Dan§ un moment ils vont foadre sur nous: . 
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Vos cris y vos chants ^ vos croix ^ vota; bannière | 
lies feront-ils reculer en anière? 
Pareront-ils les efforts de leurs coups? 
En fan s de Mars j amis , soldats | aux armes^ 
Aux armes, dis-^je, aux armes^ compagnons} 
li^ennemi vient y marchez ^ et combattons* 

A ce discours qui porte les alanmes , ' 

Vous eussiez vu les plus braves f rémir ^ 

lie cardinal et ses prêtres s^enfuir. - 

On «^rie, on fure^ on sonne la trompette j 

L un bat la charge^ et Fautre la retraite. 

Charles qui Toit leurs* bataillons flottans^ 

Charles déjà fend les ilôts écumans \ 

Dans Tonde en foulo- aussitôt on sé jette ^ 

Chefs et soldats. FeisfA^ ^ ChéUilUm ^ 

Guise 9 RoJian ^ Comine j Baraton y • • 

Sur leurs chevàux s'éloignant du nvagd ^ 

Autour du roi s^avancent à la nage. 

Le fier Jfbm» poussant un cri de ragè^ ' * • 

JLe glaive au poing s'élance dans les flols. 
Suivant ses pas de X^aples les héros 
Veulent des Francs arrêter le passage. - > - 
Le fleuve alors est im champ de carnage , 
Couvert d'écume et de longs traits de sang. 
L'hoitible mort vole de rang en rang \ 
Un tourbillon de vapeurs enflammées ' ' 

Rottle^ a^étend) voile les* deux aimées ; 
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Arec fureur princes , chevaux, soldats- 
Bravent la ûamme ^ Tonde et le trépas. 
Également Vvm. mr Pantn tôt i^àdiAîme : 

Zi'amas des morts suspend le cours de l'Arne. 

* Guise et Mamê se combatlent eSiM eax \' ■ 

II© froid JMerin j l'impétueux Hemage 
Croisant leunà coups ^ ^ percent tous lea deux 
Gonzague tue et Merplex et Lorcage ^ 
Et défendant les abords du rivage 
Au fond des flots précipite Cordais. 
Lui qui de Teau ne fil jionâis usage 
£u but alors pour la première foisé 

L^asmable Urhiny paré d^armés brUIant^i»' 

Frésens chéris de vingt jeunes amantes ^ 
Qui disputaient et -"fixaient peu sa foi ^ 
En exerçant sur ce bord sa vaillance j 
Aspirait moins à triompher du roi . 
Que des beautés dont la douce puissance 
Donnait des lois aux chevaliers de Francew * 

Fendant' lès flots 9 environné ' dé feux , ' 

Couvert de sang j ce Bourbon de Vendôme, 
li^amour du pènple et «Fàppui du roy'aumé ^ 
Frappe Nanti,, Seérioni j Parêémè^ 
L'impie Onix et le dévot Rieux ^ ' ^ 
Le blond Véfsor à la folle cëi^ellei 
Gdlgas quW Grèce au fond d\uie chapelle 
Une nonaîn conçut dW vi^il iman^ 
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£t qui n'était chrétien ni musulmau f 
JVir qui jamais n^eut d'amours ligitimei^' . 
Et Chrysifur l'ami de tous les crimes. 

Autour de lui , coupés cenf moccesoix » 

Les casques d'or , les armures sanglantes y 
Les étendards , les lances , les drapeaux , 
Les pieds ) les mains ^ les têtes .bondissantes^ 
Volent dans Pair «t nagent sur les flots: . 

r 

Le. cardinal qui voit la, résistance . 
De ses guerriers, reprend quelque assiikraAeej . 
Et derrière eux^ bien monté , prêt à fuir, • • 
Montrant la croix ^ bénit, absout^ .eidiorte ^ 
Et crie aux siens souTent d^une toîx A>rte s . 
Courage, enfans, il faut vaincre ou mourir. 
Le ciel s'entr'ouvrey et le dieu de la guerre 
Pour vous venger va lancer son tonnerre : 
La mort le suit) r4uge exterminateur. , « 
Deyant vos pas marcjio i^visc la terreur*' 

, » ■ î • • 

Tous ses soldats accoutumés à cibire^i • > ■ 
Pensant déjà captiver la victoire , 
En sont plus âers^.ea montrent plus d'ard<^ur. 
Le Fanatisme ardiant >ses mains cru^liés ^ - • 
I>n haut des airs secouant ses flambeaw | : 
En fait pleuvoir les pâles étincelles 
Sur le front dur de ces guerriers dévpts.;' • 
Quand tout*à-cottp im bruit épouvan^blç^ . 
Aigu, roulant, à la foudre semblable ^ . 
Bemplit les airs de ses bruyaas édals» ^ 
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Cest lui, c^est Dieu , s'écriaient ses soldats j 
Il vient à nous , écoutez son tonnerre ^ 
Noua allons Taincre. Us se trompaient ^ hélas 
Ce n'était point les anges du trépas y 
Lie ûidr Michel j ou le dieu' des combats | 
C'était Boyard (3) , et là cohorte altièra 
De ces Français que Marus avait vus 
Non loin du <2amp tniTerser la ricvière* 

Par un détour en ces lieux parvenus y 
Jusqu'à ce fleuve ils s^ouvraient un passage* 

Sur un amas de guerriers expirons ^ 
Bayard a joint le roi près du rivage : 
Vend&mt y monte , et tous .trois sNuûssans | 
X)es ennemis, rompent soudain les rangs. 
Incontinent kur foule se disperse ^ 
El Tun sur Pantre an milieu des mourans ^ 
Passe y s'eniuit^, se heurte, ou se renverse. 

Marus en vain exhalant son courroi^x ^ 
Veut arrêter cette, terreur subite 5 
Il est lui-même entmkié dans leur fînte* 
Lie cardinal j plus éperdu qu'eux tous, 
iNe voyant rien dans sa frayeur extrême y 
Jette sa croix y jure , hiit , et blasphème. . 
Amis Français j respectez mon état ; 
Je suis. lin prêtire y et non point un soldat^ 
S^écriait-il \ itiassacrea toua les antres , 
.jÉ^pargi^ea-moii je descends d^s. ^fiâUeSi 



Je 8uîg sacré : me donner le trépas*, 

!Eât uu péché ^ui ne i»'iibi>oudrait pctô* 

Le cerf timide y et que cent chiens pouriniivent ^ 

!Est bien mom& prompt à franchir les guér^ts. 
Déjà ce prêtre a gagné les forêts ^ 
Où sur ses pas incessamment arrivent 
Trivulce^ Urbin j et trente bataillon^ 
Aompusy sanglanS| mêlés aux escadrons. 
Xi^Infant de Naples assundt leur xetraifee t 
Mams et lui des Français assaillis ^ . . 
Se retranchaient de taiUis en taillis , 
£t retardaient ou yengc aient leur défaite. - 

Dans ce hcïs même et dans oe même matant 

Sforce arrivait ^ conduisant à sa suite^ 

£t Faivatsin et vingt hrig^oids d'élite. - • 

Au pape uni par un secret serment j 

Kival du roi dont il ravit la darne y 

a yeut se rendre aux tentes de rin&nt : 

Mais en voyant sous le^fer, sous la flamme | 

Fuir le Toscan et le Napolitain^' 

Et les soldats du Fontife romam • 

L'effroi le gagne 5 il se détourne y il crie : ♦ • * 

Changez de route y entraînez Faivoism* * 

Nvl n'obéit ; et de terreur saisie ^ • 
Cette beauté de ses genoux tremblans y ' * ^ ' 
De son céursier ne peut prAsser les flancs } - — 
Sa faible nudn à peine «n tient la bridb ^ • r. 
Un plomb mortel ^ porté d^un vol rapida*!* / 
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Passe au travers du coursier bondissant j 
Sur le gazon U est bientôt gisant. ' 

Palvoîsin tombe, et roule épouvantée 
Fàle d'e£Broi sur Therfoe ensanglantée y 
Parmi des morts. Sans doute en ce moment 
O dieu d'Amour l tu formas de ton aile 
Un bouclier à ses jeunes alMdts $ 
Tu détournas et les feux et les traits 
Qu'en sa fiireur la mort lançait près d'çUs. 

« 

Le jeune Urbin qui ^ bravant le trépas y 
Toujours pfait fier retoomatt aux combats ] 
Voit sur les fleurs cette belle étendue ; 
Son cœur s^embrase et frémit à sa vue : 
EstH» des bois la déesse éperdue ? 
Est-ce Vénttê qui, parmi les Hasards , 
De son amant suivant les étendards ^ 
Par un mortel sennt encor *blessée ? 
Il n'avait pas conçu cette pensée • 
Que dé cheval déjà précipité ^ 
A ses genoux Urbin s'était jeté. 

Que fera-t-il ? et que peut-il pour ellef ■ 

< 

Près de'Pendroit où languit cette bèlle 
Où d'une main et sanglante et cruelle 
S'entr'égorgeoient ces fiirouches guerriers y 
De noirs meurons , de sauvages rosiers | 
Lie houx piquant à la feuille jaspée , * 
Et Paubépin dont la éeur argentée - 



* 



£st de rubis riclieiiiient aimnoiitée ^ 

En déployant leur& rameaux tortueux ^ 
Offraient aux yeux le plus riant bocage j 
Séjour de paix au milieu du carnage. 
Là, s^égaranli^ le. berger amoureux 
Guida souvent la bergère craintÎYe ; 
Et le Satyre , en ses désirs fougueux ^ . . 
Y contraignit la nymphe, fugitive 
A partager ses transports et «es feux. 

Dans ce bosquet si âeuri ^ si tranquille y 
Qui de , TAnurar' semblait (tre Paâyle , 
îje tendre TJrhin eut bientôt dans ses bras- - 
De Palvoisin transporté les appas } 
Prêt à punir tout mortel témëraind • • 

Qui les suivrait en ce lieu solitaire y 
Son glaive nud brille .sur-k giEQpDu 
Rempli d^amour et de compassion , 
XI embrassait cette beauté touchante | 
n rappelait son ame défaillante ^ 
Il détachait ces rubans 'festonnés j ' ; . , 
Dorés y brodés y de cent couleurs nuéS| 
Qui comprimaient sa gorge palpitante ^ - 
Et plein d^effroi , craignant que de ses jours 
Un trait mortel n^eût abrégé le .cours ^ ' 
Son oeil ^ sa main qu'Amour -rendait tremblante^ 
I>e ce beau ccj^ps suivaient tqiJLS les contours. * 

n sent bientôt dissiper ses alftrmes s 
Jamais son œil n^a ren<;oJ^tré de chaones 
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Mieux dessîn^^f. plus plua.bmtx^' ^ 

Où le censeur troiiVcll moins de défauts» , . 
Kuiie beauté ne f^it pins accomplie ^ 
Tout est parfait ^ tout de Tavide Urbin . 
Charme les sens 5 jamais, jamais sa maitt 
JN^a d'une peau si fraîche ^ si polie y 
Dans son tissu si finement unie^ 
Touché le blanc et délicat satin. 

Du dieu d'Amour il respire les {lamines^ 
n ne peut plus modérer son ardeur. 
Eh quoi! dit-il j un guerrier plein d honneur j 
■Un chevalier y un défenseur des daines y 
Doit-il ainsi se rendre possesseur 
D^une beauté sans consulter son cœur? 

I>isant ces mots j cependant il oublie 
Ijes nobits lois de la cheralerie^ 
Et ce qu'il dit, et sur-tout ce qu'il fait, 
Et les combats <^u'à Tentour on livrait^ 
Et les dangers quv menaçaient sa**vie. 

Un doux soupir échappe k Pahohinf 

Son bras s'étend j et contre son beau sein y 
Sans le vouloir^ presse Theureux JJrhinm 
Sous sa paupière encore appesantie , 
Son œil s^entr^ouyre^.... ô rongeur! ô chftgri» 
De quel courroux son ame fut saisie 
liOrsqu^elIe yit, se pâmant dans ses bràs.i 
Un inconnu possédiez ses appas ! 

Elle veut fuir \ IJrhifi x^etiexLt ses pa^ ^ 
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De toutes -parts lui montr» les ' combats ^ 
Vénte ses soins et sVxcuse avec grâce j 
D'un air si sftr condamne Son iludace y' 
Est si flatteur, si tendre,' si prestant, 
Sur-tout si beau, que Fa/voisin consent 
A demeurer encor dans ce bocage 
Qu^environnaient la mort et le; carnage* 

Hélas ! au moins « dit-elle , instruises^moi 

Si TOUS serrez ou le pape ou le roi ? 

Quel nom, <^uel rang, quel pays est le v(>tre? 

Sommes-nous nés ennemis Tun de Tautre? 

Hous ennemis J^ignore , dit Urbiny 
Où commença votre brillant destin , 
Si Dieu vous fit ou princesse ou bergère. 
Ce que je sais , cVst qu'il vous fit pour plaise : 
U m^a faix tendre , il m^amène à ros pieds \ 
Il veut ici que nos cœurs soient liés 
Des plus doux noeuds } A son ordre supféme ^ 
Au Vif transport d^ùn guerrier qui tous aime ^ 
Au tendre amour il faut que vous cédiez* 

Du roi français la mdtresse sévère 

Montra d'abord une' vive colère , 

Versa des pkûrs, s^iarma de dignités 

L^Amour sourit avec malignité, 

En se jouant adoucit sa fierté , 

Change son coeur. Pal^oisin moins cruelle 

iDtsire, hésite, ot dtiYjlant inûdeUe 
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A CiarUs huit. ^ Qjom ! ponr m ineomm? 

Four un mortel qu^elle n^a jamais tu ? 
Que de beautés vont blâmer oetle beUe ! 
n en est peu qui n^euMtnt fiât comme dUe. 
Loin du danger y aux combats ^ en amours ^ 
Toujours on est hardi dans ses disooifrs | 
L^occasion amollit le courage. 
Céder n^est pas le parti le moins sage: 
£t FalvoisÎM fit bien ce qu'elle fit. 

Loin d'elle y hélas! le vaillant Charles kuii^ 
Parmi ht poudre et les cris de victoire ^ 
A ses regards voulant montrer sa gloire ^ 
La demandait de moment en momegat. 
On court y on vole, on cherche wnemmt| 
Et pour calmer Timpatience extrême 
Que sent ce r<n de revow «e qu'il aime ^ 
En rattendanty au pied de cet antel^ 
Où. contre lui fut lancé Tanathême ^ 
De son triomphe il rend grâces an del. 



Oh ! quels seront ses pleurs et sa détresse 
Quand il saura.*.. Mais que dis-je !•*. et pourquoi 
Me pénétrer du tourment qui l'oppresse 3 
Tandis qu'ici partageant son ef&oi ^ 
Je m^attendris sur les maux de es roi ^ 
Si quelqu' amant exhalant sa tendresse, 
Me ravissait le coeur de ma miutresse.... 
Son cœur est tendroi il est constant... Mois quoi l 
La plus fidielle est quelquefois volage 3 
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Je Taime trop ^xnir étr9 sans ombrage. 

Je cours près d'elle. — .Aani Jecteuv j croîs-moi 

Pour quelque temps Iwse lù mou ouvrage î. 

Suis mes conseils y rmi^ vole^ iuforme-toi 

Si la beauté qui te donna sa foi 

iC^l^accepte point quelque joouvei liommage. . , 
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NOTES DU CHANT PREMIErc, 



(i) X<*iiiTiiicible Bourbon» . «. « . v 

François <fc Bourbon , comte de Vt^nduine , avait le carac- 
tère } les vertus et la bravoure qu'on lui attribue dans ce 
poème. I^es historiens du tempa Pappellent M Escarbouele des 
jfrinces. 

Quoiqu'on en ait fait le héros de ce poème , il n'eut aucun© 
part à la conquête de Nazies ; il partit pour l'Italie ^ mais 
ayant précipité sa marché sur le 'bruit que^Ôkarles VHt 
était prêt à livrer bataille , il gagna une maladie qui Remporta 
«u peu de iours. II. mt^urut à Verceil en Piémont. 

// étoit heaà personnage | jeune et sage y dit Çomme'âasiB 
le huitième liyre de son histoire. 'C'est ainsi qu^ est repré» 
sente dans ce Poème. ^. , ^ 

Le héros qui s'illustra le plus dans cette expédition sifa*- 
sneuse'^tB si rapide , fat' uiL> Boiirhanj 'fiikift ce' n^tdlt^ {»as 
Pendéme s c'était ./KTflfAfc» ; MtaVd €0mïï1te"'!/)«7r<>w"'' brrtTé 
et galant comme lui, plus emporté peut-être , enpn le' véri- 
table héros d.'un poème de ce génie. ^ ' ' ; t 

On a préféré Vendôme à Mathieu à cause 
sur- tout à cause que Vendôme était le trisaïe ul Henri 
et des Bourbons qui rêvaient eu Franco quand cet ouMage a 
été composé , et qui règneiit éncoië en Espagne y. à Naples efr 
icue. * 

Cette généalogie descendante a donné lieu de décrire ton* 
les étoiinkns destins dë'U France sous Les desceudan» de ce^ 
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Këros , et cl^en faire pour ce poème nne grnnâe et iiol>I« 
péroraison dont il eût manqué , si le principal personnage eût 
M vu bàtaid qai n'a point kisié de postérité». 

Un poème n^est pas une liistoiie t c'est aux poètes à jugef 
leur est permis d'altérer l'histoire à ce point. 

yirgUe semble avoir décidé cette question , en faisant vivre 
X^idon trob cents ans plutAt qu'eue aV végné^ pour la rendre 
amoureuse ^Enée ^ qui était mort trois cents ans avant qu'elle 
vint au monde , qui n^alla jamais en Afrique | et qui ne fut 
peut-être jamais en Italie* 

Une antiné 'raison a encore déterminé Tauteur; ce bâtard de 
Bourbon aurait toujours paru une imitation du bâtard 
et comme, il est bien moins connu , on a cru pouvoir lui subs* 
tituer un autDe brave de sa fiunille. 

On s'en est fait d'autant moins de scrapuîe , que tout est 
fiction dons ce Poème. II n'y a rien de vrai que les noms y 
les mœurs ^ etla course ^e £t Charles VIIIysA^k Napies' 
avec sa noblesse et son année» . 

(«4 Epria de Palvoisuu 

ŒafU$ VIII eut en Italie plusieurs aventures galantes % 

piais aucune femme n'y fut sa maitresse avérée. 

Environ quarante ans après son retour de Naples ^ Ters l'aa 
l534 ou 1 Ji6 f une femme appelée Gmi/Z/Sp Pahoisin se retira 
à Venise, et s'y donna pour fille de Charles FUI. Il paraît 
^ue personne n'en douta. £Ile ^ -vécut avec beaucoup de consi- 
dération, quoiqu'elle eût £>rt pe» de bien* 

On trouve dans les manuscrits de la bîbliotbèque nationale 
( ancien fond m ami scrits de Béthune, no. 8483, et dans les 
manuscrits de Colbert , n»* 365 ) , deux lettres de du Mortier^ 
ou «lutât de Morvillhrê^ ambassadeur de France à. Venise « 
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toute» àexuf. en datç du a4 janyier .iâ46f..dAn$ lei^ii«lle» il 
^stIq dd cette femme» La première eat edressée en ^««***fj| . 
€h 7\mmon , qui golMataeit eloie l*État eoifi JFhmtf^ I; 
la seconde est écrite au cKancelier FroM^ois Olivier d0 

I^ambaèiedéar mia de it su oafdinl t Om e«time Mf qme A» 

dame Camille Palvoisin est descendue' du feu roi Charles 
yill^ que Dieu ahsolvp s elle s'est rétirée en cette ville 
depuiê dix om doute mtsy vhant r ei i g i eu eemmt ei* êoUêai» 
rewumtf et em tout emârôit'qn^êlle peut, elle^dénumÈre-eo» 
zèle envers le roi et la prospérité de ses affaires.,.. Je voua 
evffUe déporter quelque parole au mien sa foveur.j et qid.il. 
hd pkdee eindr souwènumee d^eUs ' pemr '^hmmetÊr -.^ samg^ 
dont eUe est descendue, 'Le témoignage que je 'HMor en puis 
porter y est que les principaux seigneurs révèrent ladite 
dame pour l'konmur. du )sang.€tomt ils l'eetimént être 
iNàte\ int'ht sainteté de sa^ iaqtteUe 'iid a acquis ^si 
grande opinion envers iceux , qu'ils la visitent souvent et la 
secourent en ses nécessités ; et elle | pour démontrer l'incU* 
nation et la dévotion qu^eUe- porte au rai et à ses ^affains^ 
aaèrtSt eée ministres de eequ^eUe peut apprendre et entendre 
de cette communication qu'elle a avec les premiers kommes 
atfimmas de cette ^ilie et république. 

^ Oii ^tper cette n^Mkttre que Ci4ute F//^ 
entre le§ maise de Julto TahoisÊu y &ère dé Wranfois^Miuie 
et de Christophe Palvoisin 9 de Tor , de Pargenti de la Tai»* 
eelle , éta pierrenes^ dee «Mblea même : maîs-o» ne dii pta 
poim|iHM oe^t«0î , qmit*avaU guèié' d^argent , fit-im'td dipAt» 
On dressa un inventaire de ces efiets. Cet inventaire resta 
entre les mains des trois frères. 

• X« rai fit MMi difers eoatnule en &v«ir dae PaMsin, Il 
Wtta peu de temps en Italie. 0% 1^ crut enveloppé et vaincu 
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à h bafidlle^de Foinove-: ML vftlèiir U dë^gesi et il reviat ' 

Christophe Pah'oisin nVyant |>as ^té fîHèle an parti de» 
loU è% Franc« ^ et Charles VIII étant mort, les ooutmt» 
demeiuèrent sans exécution. On voulut les retirer : on red^ 
imtndft même eux Utûs Mres W' rîoheeaesique Œarhê VIIÏ 
leur avîiit confiées. Ils répondirent que l'inventaire en avaiir • 
été détroit dans le temps qu'on croyail CharUê VIII peidii. 
dene'let oampegnee de Fonoue t nuda ib 90 aîèreiit point 
dViroir reçu «CA 'ncheuet ^ * il penit ifiiHlffi disputèrent^ seule- 
ment sur leur valeur. £jQ£n au comniencenieut du règne d^;. 
Franfok ) île firent un «ccôrd arec le eonaétable de- Aoui^. 
bon 9 alortf^moiièur^tt^Milanespoiirieioi. Par cet àcbord-^ 
ils s'avouaient redevables de cent soixante-dix mille éciis , et 
ils s'engar^èrentv à en payer vingt-cinq nulle tous ^ies. ^ansy^ 
jv8f|u^« l'entier. JwmbooisesMmt de4adite>eoittnie.\ - '^:>*«, 

Je' ne saie >»*ils àVusquittèient y mais e»- 1 547 > "à* la £mi'4i» 
règne de l'rancuis I , un Vincentio Magio ^ chargé de retirer 
les contrats y ne les&vaiW pàa recouvrés iaUte.iUèti^ payé pajs, 
le loî ) *et*il. sollkiteît «ponx Pétre. Le tmpt^ Kll^4l^% M Y^^^ 
en. fottr ces afiimes «moins importantes , et il psjrait que. 
cent, smxante. et ^dix mille écus ne . furenjc . paa ac^uilités en, 
totalité } que les contrats •Jàe finent pAft payés $ .\qu^. 
^n^cJbfiîit 'rienV e^ (1^^^ pau^m- Camilh PatufoUit^ ne- lie^t. 
ni do François /, ni dq Henri II ,f qui lui succéda bientôt 
après ^ . 1^. bieuTaiU que l'ambassadeur sollicitait .p^uj: elle* 
: >Oja..na sait pAS quelle, fut la'mèBa de cette -CàOulle» II. 
parait éiqydant que ce lut Palvùistn, Ce H^m^ressemble 
à une traduction de celui de Pallavicini ^ fainlllc illustre, 
dont les diverses branches s'éli/endent dans ^^ut'i ^Italie « 
cependant l^ùs^ssadeur^ dans toutes ses lettrtis^y:d(Huie.téu« 
jours, à QmiUo et à tous ses pareas le nom de falvQisinm' . 
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(3) C'était Bayard,^ _^ r 

Boyard alla en Italie à la suite de Charles VJIL H se 
distingua beaucoup à la bataille de Foramie i il enleva* une 
enseigne aux ennemis ^ mais il était si jeune, que Tliistoiro 
parle à peine de lui. dam cette- camjpa^ne». C'est pourquoi on 
ne lui a pas fait |ouer un très-grand rôle dans ce Poème. Ea 
eiTeti il ne s^illustra que sous le règue iic Louis ^11* 
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. . CHANT II. 

S/brcc retrouve Fak oisin, Conseil des SaintSm Comment €i 

- pur qui il fut tnmM. 



Il 



Lbs plus gnuBids Saints cpm la monde lérèr» 
Ont à PAmour en tout temps fait la guerre. 

Pour efifrayer cet enfant indompté y 
Dévotement leurs soins ont inventé 
Les capuchons y les cilices, la haire : 

Xieur main bénite au front de la beauté 

Met le bandeau de la virginité* 

li^ Amour échappe k leur vain stratagème , 

Hompt tous leurs yœux^ trompe toits leurs desseins^ 

Les suit par*touty et sous le voile même 

De son bandeau ceint les veux des nonains. 

Que £sLire donc ? quel antre , quel asyle 

Peut garantir des pièges qu^il nous tend ? 

Comment garder im cœur toujours tranquille? 

Comment du moins rester toujours constant? 

Sur ce grand point à traiter difficile} 
D^épais savans ont ùàt de longs discoursj 
Écrits très*hons ^ ouvrage très-utile 
Four faire fiiir en effet les Amours. 
Mais que le cœur^ ^ ciell a de faiblesse l 
On aime | on cherche ^ on vante la sagesse^ 
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De £a.ute en {kute on s'égare sans cesse* . . 

« * w « « 

Quand Palvoitin royait pour les combats 
Le roi des Francs s'échapper de ses brasy 
£lle eût }uré dans, sa douleur mortelle ^ 
Piètre toujonrs à tout antre cruelle. 
Une heure après elle était in£delle. 

c • • • 

Sforee indigné de perdre tant dVppas y 
Sans différer retourna sur ses pas» 
Plein de luznre et frémissant de rage^ 
H vient, il cherche, il entre en ce bocage . - 

Au moment même où ce couple amoureux 
fi^abawdonwkit à l'ardeur de ses feux. . . 
H fond sur eux 5 on saisit cette belle y ' . 

On toupie bride y et Ton part avec eUe* 
Le jeoiM Urién y sous leurs coups leirreraé f 
A ce départ en vain s'est opposé, 
n se relève, il^arme^ il aoit knr trace. 
De ce brigand il vent pnnir randace. *■ - 

Il veut savoir quelle est cette beauté 
Dont en ces bois son cœur 6it enchanté* . 

Cette beauté voudrait aussi connaître 
De ses appas quel guerrier devint mattr» 
Si promptcment. La honte et la pudeur • 
Convnûent son front d^une aimable rougeur* 
Sforee y en jurant , s^écriait s ù fVtrenr ! 

vous enlève , un autre vous possède ^ i ' * 

Un antre obtient. • « ^ moi. • i.da par r£n£Br| 
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'Ex Belzéhttih j Mûloch ou ÎMeifem^ * 
11 iaudra bien que votre cœur me cède.. 

p • 

Un tel propos n^était pss fort toucliipil 9 - ■ . 

Mais de Milan le maître détestable ^ 
Né pour haïr j de mal insatiabie ^ 
Se piquait peu du métier de galant. 
L^Auiom* voulut à cette ame sauvage 
Mêler enfin un tendre sentiment ; 
Tel tjuei(^uefois j dans le plus sojnbre orage. ^ 
Un doux rayon du soleil s'écbappant • ' 
f erce avec peine au tramrs d^un nuage* 

... .... t 

Du haut des aîr»^ av«& un ris malm 

Ce Dieu voyait la âtilde Pn/ponrm^ * ' ^ • ■ . 
De ses beaux yeujL* laissant tomber des larmerj 
SJhrcey en fin^ur^ 4|ui"pi)e68aik èesrgen^ tL'AxkMj 
Urbin , fi pied , qui de loin les sinTait-:; " ! ' 
Et Charles ^z/i/, qui toujours demandait- * - 
L'objet chéri de ses fiendres alarmeflU' * ' < 



Non loin de lui sur un. nuage était .c. 
Le saint patron dont le Pape est yicâire» 
C'est de FAmour le plus grand, adversaire^- T *• 
U défendit à tous ses cwirtisima y- . ! > r> > • 

évéque , abbé , prieur y ou wtmnè f du prtirs f : 
Quelque transport qui dans leur, cceur piÀt uaïUe^ 
De soulever ces voiles séduisana ' ^ . \' : ; - 
Que la 'beauté , par na tendre caprice y, . : 
Rc^ut un jour de^ moins de 1 Artiûce ^ 
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Pour rendre encor nos deairs- plus préssantf 



Ce saint pafcron y qn^on àppdkr -Saint PieFray 

Domine au ciel, et Teut que de la.tenv 

Les rois soumis tremblent sous son vicaire, (i) 

Aux murs sacrés où régna le dieu Màrt ^ 

Il mit son siège , et sa main souverains . ... 

A de la foi plajuté les étendards h . 

Au Gapitole , où 'fut Faigle romaine* 

tl se flattait de mettre en ses filets 

Subtilement les rois et leurs sujets; ^ 

£t ITTniTers , comme Rome païenne y 

lies mit jadis dans sa guerrière chaiue.l 

I 

* r 
« 

Oh ! quel était Pexcèa de ses chagrins , • 
En voyant Charle et ses grands paladins 
Porter ainsi le trépas aux HoosEain^-! 
Triste et confus ^ méditant sa vengeance ^ 
Au haut du ciel il court en diligence. 
Cet oiseau fier (a).y.8ynibQlek de > santé ^ 
A l'œil ardent , à la crête éclatante , 
!Et dont la queue en cercle retombante ^ 
S'ébène et d'or parait. étinceUmte ^ ^ 
S^élève ^ plane et vole à sou cdfté« : 

■ ■ 

A peine ils sont aux TOÛites étemelles ^ 

Que ce beau coq sur ses pieds se dressant ^ 
Baissant la queue et le .col idongeant ^ 
Frappe les airs de .ses rapidèBiailQSy - 
O Vivre le. bec^.et prolongeant; ses cris ^ 
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Fait retentir les cëleetet lambrii* 

Sa voix jadis se fit bien moins entendre ^ 
Lorsque 'de peur ayant perdu l^eeprit ^ 
Si hitfdinient son maître noua mentit ^ 
£t renia le Dieu qu^ou allait pondre. 

Aux cris du coq^ Farchange Gabriel^ 

Messager prompt des habitans du ciel , 
Vint recevoir les ordres de Saint PUnk § 
Puis les portant d^ime course lég^ j 
Sans un palais d^azur et de vermeil 
iD assembla des Saints le grand-coiissil* 

Pierre j préside ; en sa main noble et iière 
Tenant sa ligne j et sur-tout ses filets 
Dont il comptait envelopper la terre ^ 
Il s^asseyait sous un superbe dais. 

Lie <^énéral de la céleste armée y 
Le dur Saint Paul agitant son épée 
D\uie voix haute et d^un ton indiscret ^ 
Parlant de tout y à sa gauche se met. 
'Mais à sa droite est la Tierge Marie f 
Sur son beau front sept étoiles brillaient ; 
Les trois Vertus derrière elle maichaient (3) ^ 
D'un doux pigeon les ailes caressaiént 

Sa gorge blanche j élevée j arrondie y 
Que de ses bras potelés et charnus ^ 
En souriant pressait Feofimt Jétm^ 
JBn la voyant si^ belle et si charmante , 



Jodi contemplant ses yeux si bien iéudiis | 
Sa jambe fine «t -sa taille. éiégpute j ' 
Son beau pigeon , son £ls , ses trois Merlus , 
Toul œil mondain la prendrait pour Fémtsy 
Portant PAniotsr, àeê trois Gnces suirâ j 
£t caressant sa colombe chérie. 

L^air exalté- , la palette à la itiftm , 

Le docte Luc^ patron de la peinture (4)»/ 

Sur du yélin traçait en miniature 

Tous ses appas avec un art divin* 

Juste en son goût| correct en son, dessin ^ 

Son coloris est' tel qt|e la nature f 

Il charmait Pœil , ou plutcit le trompait : 

Ce n^était pas une vaine figure ^ 

On crojftit Toir un yéritaUe objet. 

Près d?eux. Tenait la tezidre Magefelaine j 
Baignant ses yeux des pleurs du sentiment |^ 

Sur son sein blanc ses longs cUeveux d^ébène y 

Bouclés MJOj^ art | flottaient au gré du veiit { 

A ses genoiix se plaçait aon amant j 

Ce grant Saint Jean ^ qui fut jadis prophète. 

Évangéliste^ et galant et poète] 

Faisant des vers y ét d'amour transporté ^ 

U suit ses pas sur son aigle .xi^nté^ - 

Quel Sàsnt brillant paratt à. son côté? 
C^est ce gardien de Thonneur des familles ^ 
Ce Nicolas^ ce doux patron des filles (6). 



Il prend le soin de leurs jeunes attraits, ... 
Forme leur cœur |. leurs seutiiueus secrets^ 
Leur goût 9 leurs mcvure ; aa mtin prudente et 
Du voile blauc de la chaste pudeur ' 
Couvrant leu^ traits » écartant le tronu^ur f : : : 
Toujours entier garde leur pucelage* ^ 
Fut-il jamais dans la païenne loi 
Un Dieu chargé d!ttn plus iionxiéte einploL ? 

Biant de tout^ raillant sa Tigilance , 
Mon cher ami j lui disait Saint Thomas y 
Quoique fêté y je ne crois pourtant pas 
Que dans ce monde où Thomme nous encense ^ 
Un Saint jamais ait beaucoup d^îuilueuce ; 
Mais je crois moins êncor que ta puissuice 
Du piège adroit que tend le rayisseur ^. \ 
Sache garder la féminine fleur. 

Fuisy au doux son des séraphiqnes Ijrres/ 
Venaient les saints pàtrons des grandar em pi r e s x 
Lie bon Uenis ^ des Français protecteur j ' 
lie fier ^^axûX'Jncquè-j adoré dans r£spagne| 
4Jeorges ^ fêté dans la Grande-Bretagne j *' • 
£t cet Menri qulionore l'Allemagne ^ 
Non pour avoir été bon empereur ^ 
Ou grand guerrier , bu pour avôir en l'ame 
Pure et sans tacbe^ ^empte de péché ; • " 
Mais pour n'avoir jamais touché sa femme ^ 
QuoiquVvec elle il eût toujours couché. 

Du Portugal le Saint atiabUaire, « 



Ce ànt Antoinè Sage^ âflngmax (6) ^ 

Dont les bûchers sont plus craints sur la terr« 
Que ie canon 9 la bomlae.ott le tonnerre ^ ^ 
En s^avançant fiedttdfc 'trembler les cieux.- 
]Et Saint Janvier ^ qui sur NapI es . domine |. 
Se plaignait. fort>) en mots injurieux ^ 
Que Saint Denis eût tramé sa ruinç>. 

j 

Or dbaom d^eux guidait' la légion 

De tous les Saints nés dans sa nation ^ 
£t dont les noms et lës-a^s se trouTent 
Dans la Légende et dans IfL TUuw. des Sainis f 
Livres sacrés^ écrits vraiment ^diyins ^ 
Que la Police et la SorbonHe approuTent* * 
Admirez-les ; pour 'nftoi^ je m'en nourris ; 
J^emprunte d^eux tout ce ^(^ue je tous dis ^ 
£t^ nuit et jour .je les lis '-et relis* 
Imitez-moi. Danff ces divins écrits ' 
Vous trouverez qu^en ce jour les Archanges | 
Les Séra^iins y les ChérubinSf les Ai^ges) 
Environnaient les portes clu palais 
Ayec respect | et se ten oient -toua prêta 
Pour accomplir les miraçles étrangea ■ 
QuWdonneraient ces Saints en leurs décrets* 

Pierre se lève , et d'un -ton paMtîquet 
c£ Frèrea^ dit-il, Pasteurs que FEternel 

Chargea du soin des troupeau:^ d'Israël^ 
3> Que devient donc votre prudouce antiqiM ? 
» Hélaà ! hélas ! i^oauDjait permette^YOua v 
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Que le bercail se remplisse de loups ? 
» Depuis ce jour prédit par taat dWacies ^ 
» Où notre foi j nos flxj^its | nos miracle» 
î> Du haut Olvnipo ont renversé les Dieux^ 
» Et nous ont nus sur le trûnç des cieux • 
a> Aucun mortel ne ûoiis fit tant Â'ontrage 
33 Que des Fiaïu ais nous en fait le courage. 
» Quand les Othons ont battu les Komaiiis ^ 
» Vainqueurs du Fape , iU respectsient les Saints. 
» INlais ces Français , pires que les Germains y 
19 Au fond du coeur mépiçisent ranathème : 
» Cest peit de yatabre^ ils m^Mtv raillé moi-mAm»; 
oy Adorateurs de la seule beauté j 
y> Le seul Amour est Itnsr dÎTinité } 
n 'Ce dieu d'Amour braye notre puissance ^ 
3) Dans tous les cœurs nous peiîd ou nous balance* 
» Soufliirons-nous que cet tnfimt malm j 

Ce protecteitr deè faéroa de la France j 
» Du monde entier i^ègle encor le destin? 
» Séchant toujottca^ par ses profanes flammes^ 

» L'eau du baplènie en les plus saintes ames , 
^ £^ous vaincra-t-il ^ nous patrons des Ciu'étiena^ 
» Comme il vainquit jadis les Dienx' païens ? 
» De tous ces Dieux jadis nûus triomphâmes j 
»> Dans lea en&rs nqus les précipitâmes : , 

Le seul Amour échappe à née liens j 
9> Coiif oi^ nos soins f irompe notre prudence. - 
^ Quoi ! son flambeau | quoi ! son btc et ses traita 
»> Sur les humams auront plus ixr puissance 
9» Que mon deux defs ^ ma iifue et mes £lets i 



» Non ! de par Dimi ^ qu'il /règne tur 1a Frànç» ; 

3> Que dans Paris le sexe féminin 

30 A ses genoux mette le meecidin { J 

» Que la qûénouille j domine Vépiè. 

m Mais que par lui Rome soit ukurp^e ! . 

a» Que spn ilambeau brûle ses murs bénis ^ 

Sù Comme il brûle: Troye er Pérs^olis 1 

» Non^ jamais y nqn^ ni vous^ ni moi , mes.frères^ - 

a» Ne SQuf&irons que seft mains témératces 

7i Portent le feu sous nos sacrés lambris. 

9> A mes desseins prêtez votre assistance y 

7i Tout est perdu y si le peuple de Fnow . . 

39 Dans ritalie affermit sa puissance. ' - 

9» Le pape alors y notre grand Tice-roi f . ^ - • 

a> Qui tient le monde enchaîné sous sa loi 

9> Ne serait plus que raumônier du roi. 

9» O T0US| grands Saints 9 défeilseurs de TJ^glise^ . 

9» Du peuple Franc coxi&ndea Pentreprise'^ 

9> Ne souffrez pas que Home soit conquise ^ 

» Que d^un mondlain elle prenne des lois f 

a» Que le sacré du profime dépende j 

» Que le clergé soit soumis ^ ses rois y 

9» Et quW monàrque à des pvdtres commanda. » 

A son avis tous les Saints se ra^igpant | < 
Proposent tous un moyen différent ^ 
Four éviter une pareille injure. 
Saint CharUmagne et le bon. Saint Loufs y 
Qui furent rois y étaient tous d^eux d'aYÎa 
jQue le clergé devait ôtce souinU* 
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Mais aussitôt tous les Saints à tonsure : 
Firent frémir les cieux d^un long murmure. 
» Nous obéir y nous ramper sous des rois y 
Quand c'est à nous à leur donner des lois ! 
Tuons plutôt tous les guerriers de France. 

Ah! dit Janvier y je connais leur vaillance, 
Us nous vaincront', vous m'en voyez' gémir , 
Depuis long- temps j'en ai l'expérience. 
Mais voulez-vous les faire tous périr ? 
Empochez les de prendre du plaisir. 
Oui , tout Français qui n'a point de maîtresse , 
Lianguit bientôt et meurt dans la détresse. • . 
Ainsi je veux qu'aux prônes , aux sermons , 
Au tribunal de la confession , 
Tout ,prêtre enjoigne , et conimande à nos belles 
D'être toujours à tout Français cruelles. 
Pour commencer, j'ai voulu ce, matin 
Que Louis Sforce enlevât Palvoisin 

... . . • . 

Cent cris de joie alors l'interrompirent. 

A son projet tous les Saints applaudiien t. 
Z)enis frémit : l'incrédule Thomas ^ 
Traitant tout haut ce projet de chimère y 
Disait toujours : frères , je n'y crois pas. 

Ne croyant rien , et bravant leur colère y 
Le Saint se fit \ine terrible affaire 5 
Depuis long-temps ses bons mots trop hardis ^ 
Avaient choqu# Messieux:» du Paradis. - 
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.Tous contre lui soudain se réunirent. 
Les plus dévots les premiers piiétendirem 
Qu^il fut plongé dans oes gonf&es à» feax y 
Où les démons heurlent coutre les cieux. 
TAomas pâlit ^ malgré tout son courage ^ 
n connaissait Papostolique rage. 
Et cj^uoic^ue Saint il se pensa damné. 

n allait être en effet entraîné 

Dans les enfers. Deja l'Ange implacable ^ 

Qui Ters le Nil massacra tant à^euhaas^ 

Celui qui fit «Bourir "iQuil ê» 7èrsam<^ ^ 
£t ce Michel <^ui subjug^a le diable ^ ! * ? 

Tenant «n main hurs gkûveg ^ianiUoyflaa^ " ^ . 
Xi'allaient saisir s MâLgdelaine épefdue^ * , 
Li'ame de crainte et de douleur émue ^ 
Yole au devant de ces dtirs. op{msBcim ^ 
Hetient leurs pasi,- leur dit t c|u^all€iii-T6ilts-&iMll 
Un saint Patron , uu Apôtre , u» coniière ! 
Y pensez-YOu^M. t sàintea !.%• t mes soturs Ur« ' 
Secondez-moi ^ Jéîarme^ leurs fureuri», ► • 

.A ce propos les'SaînM mrplovées ^ , 

Toutes en foule , et toutts éplorées , 
Formant un ceccl^ y envûrpnnent Thomas ^ 
Couvrent son corps , le prasent de leurs bras. 
Heureux celui que protègent les belles 3 - 
3^ d^vot même «str attendri par eUes. 

• • • • 

Après avoir ^uel^ue temps disputé^. . 
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Les habitons du céleste domaine 
SVppalsent tom^ et Sainte Magdêhimëf 
Adroitement du 6aint persticuté y 
Obtint là grâce, et mâme avec hentà 
£lle excusa son incvidnlité. • . 

Aux mécréans elle était indulgente ^ 

Se souTenant que son ame flottimle 

Se convertit à la chrétienne loi y 

Sans la comprendre et sans aroir de fi>i. 

Telle à Paris une beauté toucliante j ' 
QuVvec transport nous enivxous d'ej^cenêy 
Se Complaisant à jouir de sa gloire^ 

lleçoit nos vœux , écoute nos seiinens 

Sans examen ^ et ^ rend sans les cxoire* 

« 

On sermona seulemexit Saint Tliomas s 
Frères, dit-il, chacun de iioue^n^a pas 
Les mémee d<m8« P<^ts pax ceÉit omles^. 
Vous avez. Fart de iau:e des miracki^^ 
Je ne crois pits à .tous ceux fp^wx sens dit» 
Mais cependant il faut que y% conyienne 
QulL en est un qui confond mon esprit ^ 
£t que î^admeta sans que je le comp^wnne* 
Car, de rous voir ressusciter des morts, 
Jeter de^s monts dans la liquide plaine y 
Ou faire fiiir les diablee de nos ooipe , . 
Il u'est rien là ^ frères j qui me surprenne*. 
Circé , Médée^ et tous les endianteurs , 
£t des fanx Dieux les prttres imposteuca^ 
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En font antinU Mais que plus f a^ire , ' 
C'est que VOUS tous^ vous patrons des chrétiens^ 
Plus divisés que les Dieax 'des Pneiis - 
îf© l^ont été dans les champs Phrygiens ; 
CVst que vous tous y prompts k vous coutredii» 
Dans vos discours j dans vos obscura écrits f 
De hi raison et du bon goût maudits j 
Vous ayez pris , sans plaire et sans instruire ^ ' 
Sur les humains un, 'si puissant^empire* 
C'est lii sans doute nn miracle évident ^ " ' 
Chacun le croit, ft nul ne le icôm[^rend : 
Je voudrois élii« àussi ceîtain èm antres. 

Or y dites»moi , prèti^s saints , grands apôtres 
Faiit-il '^éHi;^ 'que j^admèttê aved vous 

Que ces appas , que la pudeur timide 

Dérobe aux yeux y et que ta ' volupté 

Montre eii sècrët k r Amour énchanté , 

Soient le moteur permanent qui nous guida? 

Ciel ! £iiut-il voir des dévots et jSes saints , 

BWmant l'Amour , réprouvant la tendresse y 

!Et nous vantant la cha^etë sans cesse ^ 

JÊtre pourtant des appas féminins 

Plus occupés que ne dont les mondains ? 

Or y dussiez-vous aux été^:n(Blles flammes. 

Me condamner ime: aecô^ide ibia y 

Je ne crois poii^t. q^e les appas de$ fem^iea 

Tiennent . le mpnde en!4hatné..sim leturs knaii^ : . 



Le Paradis ^ à ce discoara impie ^ 
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Frémit d'iioneiir ] les limmies ii*«iiftent fââ 
Qu^on soit flans foi pour leurs secrets appas. 
Aussi d'abord les Saintes en furie ^ 
Toutes criant 'et parlut à -la £ttisf . « 

Le coii4iunuaient d^une couimune yoix. 

Dieu l quel scandale ! O cieL! qpieile h^vési^ 
A nos attraits ne point ajouter foi ! 
Est-ce un mystère? ignore-t-on ^pourquoi 
Sur les humains ils oot tant de. puissance ? 
O cœur ingrat ! nous prenons sa défense^., 
Kous le sauvons ) et pour reconnaissance^ 
D^m ton Tailleur j d\in air fifoid et malia ^ 
Jl vient nier le pouvoir féminin. 
U faut y mes sœurs; il £uit| pour notre ^oire 
lie conyertiry et I0 fimer k croii!»... 

Je ne crois pas , rnalj^ré tons \os attraits^ 
Qu^à ce grand point vous parveniez jamais 
licur dit TÂomaSmMaiSj ^rant de colère | 
On peut d\i moins t'obliger à te taire ^ 
liili cria Faulj et Tobstiné Thomas 
Lui répartit encor : je ne crois pas. . 

De plus en plus s'augmentaient ces débats | 
Quai^d je pigeon de la Vierge Marié •'• \ 
Quitta son sein ^ prit son vol , èt toirma 
Trois fois autour de leur troupe en iurie | 
puis au milieitt du pliditMid Varrdta. 

On^fosmç un oerçk» on Tentonre.; on s^écrie 
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Que par M. voix ra plurler VEsprit Satni. 

Mais , ô prodige î ô iniracle certain ! 

De tons ces yeux les arides priineUes 

lie contempfaûént» Tout cé corps *trailsfotmé ^ 

Grandit^ grossit ^ cesse d'être en^plumé ^ 

£t dW pigeon ne gardant^ que les ailes ^ 

Un jeune en&nt , les yeux ceints, d^un iMoldeau ^ 

Parait en Paix j il agite un flambeau , 

Il tient un arc» O ineFveîUe Suprême l. * 

Quoi! c^est rAntour... L^Amonr*en Paradis! 

Parmi les Saints !... Oui} c^était rAmot^r même. 

Qui y pour trompa ses jaloux ennftmis ^ 

Et r ent pe r aer tans leurs projets d'avance' ^ 

Cacha ses traits sous ceux de ce pigeon 5 * 

Ainsi jadis pour aéduire *i[>i(foîi ^ ' * ' 

Du jeune Ascagme il prit la r«(wmblanceb ' ' ' 

O des Titans fortunés successeurs l 
O Saints ^ des Dieux , dit»il.| adroits .yainqnauia^ . 
'Vous eeea donc, insultant ma puisstnce^ 

Persécuter mes bons amis de France 1 

Vous croyez donc 1^ £ùre toué périr ^ ' 

Dans les langueurs d'une étrange abstinence* 

Vos vains projets ne pourr^Ont. s^accomplir \ 

Je donnerai sa douce subsistance 

A chacun d'eux : je* veux même aujourd'hui . , 

Verser sur vous ma bénigne influence ^ 

Et dissiper le trisfte et morne ennui 

Qu à tout mortel cause votre présence. 

Comme en ces mots le Dieu d'Amour parlait^ 
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Pour le punir Fimfe tend filet ^ > • » 

Pflw/ prend son glaive ^ et il/arc d'uile main £t;re ^ 
De son lion excite la .colère* « < ' . . 
Tous contre lui ft^avonoenl à griuids pftB } ' 

Tous, excepté rmcrédule Thomas^ 

Qui leur disait i tous ne le Uam pae^. • * 

• . ♦ 

Entre cent mains ouvertes pour le prendre.^ ' 
Amour s^échajipe \ il a^en^qje \ .il e'-epâiift < 
Parmi la troupe , et si et si tendre • ^ » 

De ces. beautéi^ à(^iU le.jciftl s^pplaudit». 



r . > > J > 



De Sainte en Saîn^ it yole , on. le ponnuift ^ 
Près d'étf e pri^ dans le sein de Marie y / . ' ' 
Sur les genoux de Marthe il \a pas8é> * ; ' * 

Et dans tes bras , Anne ^ il se réf ugie." , ' J 
Par sœur Agnès vainement repoussé , 
D^nn trait de fiamîne il la perce* et la l>rûle» 
Puis il se perd sous la guimpe Ursule (7). 



Tbutes en ont cent fois pins de beauté} ' 

A leur air saint un air de volupté r 
Se joint alors , et formé im doux mélaiige^ 
Qui séduirait le cœur même â*un' Ange. ' " 
Le peuple heureux des antiques élus , ' . l ^ " 
Ke leur trouva jamais tant de vertuii^ 3' 
Et Saint Thomasy même à crôire coiiiinëuceV 
Que leurs attraits ont beaucoup de puissance 



•i > 
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NOTES DU CHANT II. 



' . f * 

(i) Ce saint patron qu'on appelle Saint Pierm 
Domine au ciel) et veut que de la teire 
hts roia soiunis tuembleut &011& son vicaice*^ 

Tout le tufet Su poème et totM taatà& qui l'oBt- &lt faim 
•ont contenus' danà ces trois ver«4 • . - 

C'est k queielle des deux puissance» | 't% M% lous les crime* 
qu^on a fiuts jusqu'à aoa fours , pour somaettre la plésaaM» 

royale à la sacerdotale , qiiî ont allumé la Tcrve de Tauteur 5 
il pouvait dire comme Juvénait 

Facit indignât io versum, , 

Cet ouvrage était écrit en fayeiir des roîs catholiqueg , et 
mrait pourtant été défendu dans tous les Etats catlioliques s 
naSs on doute q;ii'ii «At- èé^U'au bona voie et aux aatnîstraa 
Iiabiies. Be èuraieflt crié et pént-étre wéf^ contre la pte i Mé e quf 
leur rendait service ; <;V8t ce qui leur e^st arrivé quelquefois , ' 
et ce qui n^est peut-étra paa. toofoora d'une aussi bonne po« 
litique quHla le cra&ent. 

Cet écrit paraissait dVutant plus nécessaire alors ^ qti*il f 
avait I depuis plus de quarante ans , une querelle assez vive 
cntxe le gonveniment et le clevgé> des Gaules. 

Le contrôleur-général Mackaut ayant demandé, en 1749* 
l'état des biens du clergé ^ afin de les imposer , le clergé , au 
lieu de donner , cet état 9 imagUa. lea billets de confieesion et 
les refus de aacremena , qui •arânèieat dens mob après la <de-^ 
mande du i^ontrôlettrrgénéxaU Ces relus aiiumèreat la discorde 
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entre le clergé et les parleogiens. Louis XV ^ fort embarrassé 
entre çes d^ux gmnds'çofiif ^; Sut «iaftstiiié.* La querelie. s^éleva 
ensuite entre le roi et les parlemess. Loms XV ^ cassa 
tous ^ Louis X VI les rétablît et n'en fîit pas plus satis&it. 

Le choc de ces trois grandes autorités causa un ébranlement 
général dans toutes les parties de la monarchie | il n'y eut 
plus ni confiance ni accord .eatr'elles. 

La liberté de conscience et la liberté de rejeter les împo- 
. tiitions onéreuses étant précisément les deux seules choses qiii 
afifectent toiiis les individus d'un état y qu^ qu'il soit ^ les esprits 
s'échauâ^rent : tout devint olittacle , on n*eut plus ni crédit^ 
ni argent. Il fallut recourir à ces états-généraux qui n^avaient ' 
jamais produit. que du nul à, W France* . 

Ainsi le choo -de.ces-.toiis giandes antûrifeéa ait la véritable 
cause de la révolution. La demande du contrôleur JMachaut 
lut la pierre qui frappa le colosse. Tout le reste n^est qu^ac- 
cessoire ^ instnimens ^ passions l' terreur | afilEÛires de droma- 
tance» 

Une fois heurté , on est allé de chute en chute sans savoir 
où : la veille on n^avait aucune idée dea clioses qu'on £eLisait 
ians le jour; le lendenudn on s*étonnait de celles qu'on avait 
fcitee la veille , et l'on se croyait ou Pon se trouvait daaa 
l'obligation d^en iaire. de plus hardies. 

Cette révolution , dans toutes les idées y s'est opérée en 
moins de trois ans. Cest un gyaad avertissement pour tous 
les cHefs des nations ? et pour tous les peuples : navi il pei^ 
yraisemblablement inutile comme tant d'autres. 

(2) Cet oisesn fiër««.... 

Com])arer la manière dont le même sujet a été traité par 
les grands maitreS) et mène par les maîtres du second ordrc^^ 
est VA plaiatr tràs-vif pour les amateiin âoaa. Was les» asts^. 

/ 
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Ce tapprockement est très-propm à former le goét des jemice 

gens. Cest^ pourquoi nouâ plaeerons quelquefois , dans cee 
notes , les morceaux de nos poètes , ou des poètes étrangers ^ 
qui nous paraîtront avoir du rapport avec ceux de ce poème. 

Ce soin épargnera au lecteur la peine de les chercher. Par 
exemple , nous âÛons leur &îré yoir la 'manière dont le coc[ 
a été décrit par notre auteur , par Rosse t dans son poème de 
l'agriculiure ^ et par l'abbé de IMle dans son poème dea 
jardins. Nôuâ observerons que Ito^^e^ et Pabbé de Li/le aTaient 
à décrire le coq comme un objet principal , et que notre au- « 
teur n^en a fkit qu'un accessoire dans une narration rapide 
OÙ il avait à peindre' un autre objet. Voici sa desdîptioa. 

Cet oiseau fier , symbole de santé p . , . ' 

A l'œil ardent , à la crête éclatante , 
Dt dont la queue en cercle retombante | 

• 

D'ébène et d*or parait étiaceUantew 

Voici celle de Rossef en grands vers héroïques : 

Que le coq, de ses sœurs et Tépoux et' le roi , 
Tonjours marche à leur tête et leur donne la loi, 
11 peut dix ans entiers les aimer , les conduire. 
Il est né pour l'amour , il est né pour l'empire» 
£n amour y en fiorté le coq n'a point d'égal. 
Une crête de pourpre orne son front royal, ' ' 
Son œil noir lance au loin dp vives étincelles , 
XTn plumage éclatant peint son corps et ses ailea^ 
' Bore son cou auperbe , et flotte en longs che^eu^i 
De ionglana éperons ornent ses pieds nerveux , 
Sa qnene, en se Jonast) dn dos iu«|a*à la erète^ 
S'aVançe et ae recourbe en ouîbfageaat sa tête» 

Voici maintenant celie de Pabbé de lal/e y bien pljia concise 
est bien plua brillante s 

A leur tète est le coq, père, amant, chef heureux ^ 
Qui roi san« tjrranoie | et sultan sans mollesse, 
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A »on séiail ailé prodiguant sa temlressc, 
Aux droits de la valeur joiiK ceux de la beauté p 
Commande avec douceur, caresse arec fierté, 
£c fait pour les plaisirs et l'empire ef la gloire f 
Miatf combat | triomphB et chante aa fictoire. 

Ce qui frappera d'abord tout observateur , c'est que PabW 
'é.e Lille n'a peint que le moral du coq s il n'en trace aucim 
trait physique { il ne parle ai de sa crête , m de sa queue ^ 
tti de son tAi. {^'auteur du poème , au contraire , ne Pa peint 
qu'au pbyaique ; ai l'on en excepte Pépithète de ^er : il est le 
aenl qiii rappelle que le ^oq étoit çensacré ches les anciena 
à Esculape , et quÙla le regardoient comme le symbole de 
la santé. Rosse t a été plus exact , il en a peint les qualités 
j^hysiquea et morales : sa description est belle , nécessairement 
plus Imigue que celle de Pabbé de IMie j mais elle a moins 
de Terre et de sensibilité* 

On trouve di^s ce poîjiue de Kosset sur l'agriculture deux 
▼ers que les amateurs n'ont point oubliés ^ quoique ce poàme 
aoit peu connu aajouid?hui« - 

♦ 

lie ciel derint un livre où la terre étonnée 
XiUt en lettres de iea riti^iie ^ l'année. 

(^) Les trois Yei^ denièfe elles marchoîeat. 

Aucun chrétien ne peut douter que les ifois^ vertus ckré^ 
tiennes , la foi , Vespérance étla charité ^ ne suivent par-tout 
la Vierge mère de l'enfant ; précisément comme les trois 

^aces Aglaé , Euphrosine et Thalie accompagnaient par-tout 
la mère de PAmoun CepiendÀat jusqu^à ce jotir aucun poète 
épique ne lea a ii^roduits dama un poème ; elles sont à cet 
é^rd des personnages encore vierges. Ce n'est pas qu'en lea 
' employant avec un peu** d'art 9' on ne puisse en tirer des allé* 
(oriat tvèi^figiéahlef \ mit kêJbMqgm 9mMt si iwr» 
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boiullëe») si eniumées de la suie des cierges^ et det lampes 

fie'pu Ich raies , qu'on n'en discernait plus les traits et le teint* 
Il w ialiu les baiser dans les eaux du Permesse ^ et les paiv 
lumer des fleurs* de i'HéUoon*) «nmlk de les fsatt paraître atuc 
iregardft des criti^et* 

On le penty Je l'essaie | ui plus saTsnt le fasse. 

j» * 

Ce Poème était fini deptiis pluad^Tingl; ans j ^t même cetC9 
note faite depuis aussi long-temps ; on se préparait à impiinier 

Pun et l'autre , lorsque le citoyen Collin d'Harleville , qui nf* 
connaissait point ce poème | conçut qu'on pouvait faire en poésie 
un heureyaiL usage 4ç ce* ^^^^ espèces de diTÎnités^ et il com«> 
posa Péloge de ces trois vertus , non comme chrétienne» ^ mai» 
comme excellentes en elles-mêmes , indépendamment du culte ^ 
Boua approuvons sa pensée ^ nous estimons et nous ^aimons 
•es vers et sa personne. ^ 

■ 

(4) Le docte Luc ^ patron de la peintaxe. 

Ce docte Luc est St.'Iatc PéVangéliste , selon Poplnîon corn* 

mune j mais non selon la vérité ; car le juif S t. -Luc et aucun 
iuif ne dessina jamais. Les juifs et les premiers chrétiens avaient 
également les images en korrifeur ^ ainsi que les turcs ét les chré- 
tiens grecs les ont encore aujourd'hui : ils les regardent comme 
• une sorte d'idolâtrie. Cette superstition puérile est cause qu'il 
n'y a pas maintenant un peintre , ni un sculpteur dans la 
patrie des Apeîles et des^ PAidiasi Ce né fut qùe vers le 
onzième siècle c^ue les Romains décorèrent leurs églises de 
quelques portraits. Alors un. certain Luc barbouilla quelque» 
tableaux d'autel. On fit de ce Zmc iin saint après sa mort* 
Bientôt le peuple attribua ces poftraits à St,^Luc Pévang('Uste, 
et le clergé gagnant beaucoup à cette confusion d'idées qui 
pendait plus vive la foi des spectateurs , fomenta lui-même cette 
Cloyanct* Voilà comj^^e s'étsmisd^ 4e(t vérités théologijuesl ' 
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(5) Ce 2fk<ilas , ce doux patron des fillet. , 

L^bistoire yéritabie de St. Nicolas est trop peu coimue des 
gon» dtt monde pour o?eii point parler. La TCMci g 

S y ATttit dans la TtUe de Pàtara un Tertnesac genlillioiniiie ^ 
père de trois filles fort belles. Il tomba , par je ne sais quelle 
auite de malheurs , dans une si grande pauvreté | qu^il ne put 
les vuurier y ni méaie lea fiure aubaiater plus long-tempa. Poor 
M paa nourîr de iaim aTec eiles ^ il résolut de les prostituer 
au plus ofîrant , et il leur déclara son dessein avec un atten- 
drissement tout-à-fidt patamel. Ses trois filles Ibndirent m 
larme» et te préparèrent à obéir retpectneiiaetent à leur fhn f 
comme la religion Pordoiàie. - 

Saint Nicolas encore jeune , et qui venait d'hériter d'un 
gros bien y apprit la détresse de cette fiunilie y et résolut de 
la secourir sans se faire connattre* Il roda de nuit y et n biea 
autour de cette maison mal close , qu'il parvint à la chambre 
du père f et qu'il y jeta une somçde d'argent asse:^ forte pour 
servir de dot à une fille ^ mais mm pas à deux. Le père | très* 
surpris à son réveil , se bÀta de man^ Palnée | et demeara 
assez embarrassé avec les deux autres. 

Nicolariott édifié du bon usag^ qu'il avait ^t de cet argent ^ 
lui appoita encore de nuit une seconde dot |, et la second e $Ue 
fut mariée. Le père se doutant bien qu\uie tronsième dot lui 
arriverait , se mit en embuscade i et quand il enten^t jeter 
la troisième somme ^ il suivit le porteur* qui se retirait à la 
liAte;ilParrèta, il se |etta à ses pSeda 9 il lui tendit grâce da 
l'avoir sauvé lui et ses filles de l'opprobre dans ce monde et 
de la damnation éternelle dans l'autre. Cette action a plac^ 
Saint Niçola» dans la ^gende 9 et dans ce poème. On ditqua 
' tontes les jeunes filles qui ont une grande foi en lui sont Inen 
znariées \ on a'a donç j^as eu tort d'sn faire ie patiun des 
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fiUet 9 1« gfirdien de leur pucelage et le protecteur qui les 
marie. Cela est tout-à-£wt oqn^ime à.l'Jûstolre des saiAts» 

Le évéqve. Vofagm » «uteur de k légende dof^ ^ 
assure que Nicolas est un mot composé des mots grecs nicos 
•victoire et laos peuple , qu'il veut dire vainqueur des ^chés 
'du ^etsple, Cest un puissant trait d'érudition ^ une grands 
pf«ttrs de la âagadté é» son esprit» 

(6) Ce dur Antdiie an sage^dai^gier^iiXy 
Doat Us bftdiers sont plus craints sur la tene* 

Ce n^est fas Saint Antoine qui inventa rinquîstdcinvcVs^ 

Saint Dominùpie , moine espagnol , et c'est en France qu'il 
l'institua d'abord : mais ks inquisiteurs de Portugal ayant été 
lea pluasé«èî%ade toiiS9<et lîwqiiîiÉition^e Goa étant k plus 
cruellé qaUi y ait au monde y o»: a dû <Kre que lés lyAcheca 
du saint patron du Portugal étaient les plus craints sur la. 
terre* On sait ^ue le Port^gfU.est.spus le patrona^. de Saint 
jintoine y comme PJSspagne sous celui .d<t..Sa)nt Jacques^ 
cowmi e £laples-so«s oeli^ de ^akoX,' Janvier^ comme PAngle- 
terre fut. ^ avaut d'être kérétiqua | sous celui de Saint George y 
Ht comiq^. la France le lut , avant U révolutioii, scnis ce)iù 
de SiéhA 'J^nàê t mais les Françdis.^tant sufets à l'incons- 
tance ne prirent ce patron grec qu'après avoir répuJic leur 
^premier patron Sai&t Martm % Hop^Qis.' Depuis 9 

Idmif .XJJHI 9i mis son royaume sous la protection* Minte 
juive , de *la: Tierge Marie , quoique par «la IxÂ- 4ali<|p# 1m 
ièmmes ne pu$(sent pas régner en France. . • 

.Au lieste<y il est bon d^. «avoir que le Seiiut ^ntoin^ si. 
SnS «.rBctttHgaly n'est pas l'£|^tîett I la tkàqi dnidé^ert^ 
le fondateur >d(»,ltftvîe monoïque, b\ célèbre par s<^l^eodlalL 
<t par sa tenlatioa. Ce$t lui S^nt Antoine né à Lisbonne ^ 
«nort à Fadoue dans le tr«iaièffl« siàolQ : qui Ji'a £ût:appftl«r 

t. 4 
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Saint Antoine de Padoue. Cest \\n si grand saint , disent le« 
Portugûs 9 que si Dieu yenait à manquer y il pourrait eu tenir 
lîm } que l'omtwt ne s'apercmiit pas da diaiigeBMitt. 

San Anton de Lisboa » grand Santo ! 
Faltaado Deu podria ser 0ea. 

La confiance quW a eue en lui est leUe qu^U a été déclaié. 
le généralissime de toutes les années portugaises \ le roi paie 

les honoraires de cette charge à son couvent , et les généraux 
ne sont que ses iieutenans. Voye2 le voyage de Pc^rtuggl du 
duo du CliatiBlet | publié par le citoyai Bourgoùi* 

m 

(7) Pois il se perd sens la gaimpe d*Uimile« 

C^rnif/testlapatroiie de laSorbonnei fille de JD^eiMHie 9 roi 
de Ccmooaille en Angleterre. Elle ee^ mit un {our à la tét» 

de onze mille vierges pour aller en Bretagne se marier à onze 
BilUe soldats anglais , nouvellemettt établis da^ cette près- 
^ulle par MasDime* ... 

Ou elles se trompèrent de route, ou le vent les écarta beau- 
coup des cAtes où elles voulaient descendre | car elles furent 
prises à Pembonclnire dn Bhin par des pimtes tttres Ott pietés ; 
elles aimèrent mieux mourir que de -leur' laisser prendra sa^a 
cérémonie ce qu'elles allaient livrer avec quelques cérémonies 
aux soldats Maxime» Ces barbares les tuèrent toutes. Les 
doctes disputent pour saTmr s'ils lés polluées avant ou après 
leur martyre ^ c'est ce que la Sorbonne eût éclairci un jour y 
si la révolution ne Savait pas détruite. Il y a déjà un peu 
plus de cent ans que Mmrai Ta priée de nous dire à quelle 
dpoque ik'fiiiit plaeer cette teîgratîon de onee mille 'paoellea 
de ComOUâillef émigration qui n'a pu se ftiire certainement 
aous le règne de Maxime. Voyea Meserat | avant Ciovis y 
Um m 9 année 38a. 
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(8) On croît que ce chant , à l'époque où on rimprime | ne 
jpeut pltis scandaliaer personne en fiance. ^ 

S'il «vait M composé à Londres , à Berna y à Genève M 
idans quelque ville du noid, il n'aurait jamais causé aucua 
ecandale* Le meilleur catholique eût dit , en le lisant y c'est 
tVmnege d'un hérétique ^ dHm homme élevé hors de l'égliae ^ 
par des mécréant qui n'ont de foi ni pour les saints ni pour 
les papes. 

Mais peut-^tre a-t-ii été imag^é en e£fet par quelqu'un de 
jtOB frères errans | par qudque jeune homme né dans une de 
ces familles que tous Toulùtes exterminer le jour de la Saint- 
Bartheiemi , et qu^en te moquant du pape^ de vos saints y de 
iros reliques ^ de votre zèle exterminateur , il enavoit un peu 
plus de droit que le curé dé Meuden , le fiimèiix 'Rabelais^ 

Le dévot Pmscai observe daiM Sa onsîSrae lettré prev^êiale ^ 
pour se justifier de s'être moqué des Jésuites ^ que Jésus et 
Dieu le Père ont plaisanté quelquefois. Il âte ces 'paroles da 
ChrUt> Phas éies docteur en Israeê^ et «one q^itemicsst 
4ikoses ; il cite plueieufS Saints qui ont raillé ^ il cite Hugues 
de Suint" Victor ^ lequel assure que cette espèce de raiUeria 
anie metkm do juMiico^ iatwque t^iai mvfon fui om em 
moe Pm bien mérité, itdonc les auteurs de ïà,Légende dorée 
et de la Fleur clés vies des Saints | ont aussi bien mérité 
^u'on se moque d'eux que les docteurs en Israël ^ l'auteur de ce 
chant ne sera pas moins bien justifié aux yeux des dévots qua 
te pieus Biaise FaseeL Ils n*euiont ùât l*un etTeatre qu'u|i 
acte de justice. 
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Grandes intrigues d la cour de France, Projet du confesseur 
A rai, Histoirt de Maltide* Cùmbat de cavalerie* Fal<*> 
poisinestèni^éeâSJbrce. ^-t 



.Sx quelquefois en cherchant à te plaire ^ 
Far la douceur qui fait ton caractère y 
JVi tempéré remportemeiit du nnon 5. 
Objet;, touchât y' jeune et. tendre Astasie^ 
Pe mon courage ilb&ut que Pénergie 
Prête en ce jour un peu de force au tien» 
Ëbl.que çraimittt'? q^^armé d'im iimx acnipul« 
Quelque di^t, plus ^itf"Hohhe iitcr^dMiIe|' * " 
four acquérir le nom de bon chrétien , • - 
Vengé nos Saints y mHnsûlte y in%iijutie ^ ' * ' 
Et par ma perte achète un abbaye? ' * ' 

Avec raison y tu Tobservas très-bien ^ 
Tous les tyrans qui désolent là teri« 

portent pas iiu sceptre daiis leurs mains c 
£t le barreau I comme le sanctuaire ^ ! . , 

Tiak a toujours produit chez les humains j ^ 
Plus que les camps. Mais que devons-nous faire? 
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Les éperviers , les milans ^ les vautours | 

U yi ans dcè aiis | assiègent les bocages y 
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Êt des oiseaux tranchant les tristes jours, ' ''"^ 
Teignent de sang: les' nids et les feuillages/ i 
Environné de ces moilSïfCJs'foîans, : - 
Prêt à périr | à devenir leur proie y 
lie rossignol ne sent-il plus* de 'jdie^^ ' ' 
Interrompt-il ses amours et ses chants? ' ' 
2^on ; occupé , dans une ivresse pure , ' ' 
Des dons flatteurs qn^il tient ^e^ la nâtniièi ' ' 

Il les cultive , et par ses doux accens j 
Heureux lui-même , il cliai-me sa compagne j'^** 
n réjouit 9 et les' autres oitféftax:, ' 
Et les eclios errans dans la campagne , ' ' 
£t les humains dont il suspend les maux* «. 
C'est le modèle e» l'exemple* dit' «âge ; ' ' 
£xempt d^efFroi , calme au sein de Tèrage | * ' 
S marche en paix d^im |pàs tbi^oùrs^ égal ^ 
Et jusqu'au' jûur ^ jusqu'au 'iocfomekt fictal'^ ' " 
Où le destin dispose de sa vie ^' ' • • ' î 
Sur les mortels véillaht de' tontes paits^ 
Il les instruit par la philosophie y 
Ou les enchante au nioin^ |]iar les Beaux arts; 
Vous me dires qûe je stiis loitt ixL sage^ ^ 
Et j'en couTiens 9 nUis j'aiiS^ai son 'douratgé« " 

Que dis-je ! £h quoi ! quèlle ttrandition | 

Quel tour heureux y quel eiïbrt de génie 
Peut ramener aux héros que j^ouhlie! 
Comment passer «du Pâmasse -à Sion y ' • * 
3£t céléhrer le saint après le sage ? 
Je n^eu sais xieu ^ je poursuis cet ourrage 
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Sans soins j saiis art ^ sans nMitation y 

£t je reprend^ , s^ms tarder davantage ^ . 
XjO fil nuil joint de ma narratum. 

Pierre j indigné d'avoir vu . V^L^^niblée 
De tous les Saints û .foUpmexik troublée 
Far cet enfimt , son étemel, fléau , . , 

Veut le punix. de çe tour tfiax% wxuyefUm. 

Encore ému d'une sainte colère ^ • 
H est parti du céleste palais |^ 
£b d^un Tol prompt il descend sur la ftfvrf 9 
Son coq le siiii. Dans sa fiJelle serre . / . 
Il tient les cleis,.la ligne. 9 les iiletSK 
lies hameçons qnj font craindre Saii|t Pierre 
Tel autrefois pla^oaut df^ps Tatmospl^eve 9 . 
Du roi des Dieux ^ du^maitre des humains*. 
li^Âigle portait les carreaux du tonnerre 
Four les lancer au gré do. ses 46sseii^s* . • 

Devant le coq et le Saint qui cheminent y 
Les Séraphins y les Chérubins s'inclinent* 
Avec ardeur chacun toIs. et Jes suî^ 
CXiez les mortels ; il n^est Saint si petit , 
Si dédaigné ^ si peu connu su|: tecre , : 
Qu^il ne se mêle- en cett^ gran4a a0air»$ : 
El même on dit qu'en ce jour iriallieureux ^ 
Aucun des Saints lUe resta dax^ ^es çieu^ 

Suivant toujours les usages ri«uice.|. 
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Xic doux Denis 9 d'un air tendre et bënin ^ . 
Vers Magdelaine accourt eu dilige;ace9 
£t pour descendre au pied de TApennm^ 
Du ciel en terre il lui donna la main 
Très-g^danunent. Puis vantant sa clémezice ^ 
!Et plus encor le charme de ses traits^ 
JOenU rengage à sei-vir les Fraudais. 

■ 

• - i 

J'ai, lui dit-il 9 à me plaindre de Piem 
Plus que nul autre. Il u§ufpa nos droits (^) 
Dans tous les temps; il |i ni^:bieii.£|ive^ 
Que, de portier qu'il ëtait autrefois , 
Il est le chef des ,S;^inl^ | .le roi des roia ^ 
£t de Jé9U4 le priaiQpal vicaire* 

Tout envahir , tout soumettre à ses lois,^ 
Est son projet et .son plaisir unique» 
• Il m'a de plus volé l'oiseau galliqne (a) j 
A moi qui suis l'Afô^. des Qffuiûi&i 
Et de Faris le patron pacifique* 
Il le dit sien : il sV'ii pare j et je vois 
Sur cent clochers qu'au-dessus de la croix 
Il en a mis Fimage métallique , 
Four me braver ^ et pour rendre authentique 
A tous les yeux l'affîront que j'en reçrn* 
Or^ par dépit dans les champs italiques* ^ 
Aux murs bénis des modernes Homains^ . . 
J'amène Charie et tous ses f aladina* 

O tous! l'honneur des saintes hébraïques ^ 
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Prenez pitié des maux dont je me plains. 
Si dans la Gauie autrefois tovs reçûtes* 
Un bon accneil j et si tot])Ours tous f&tes" 
Chère aux Français^ amateurs délicats 
De Tos vcnrins y* sur'-tont de vos appas ; 
A votre tour soyez 'leur protectnce , 
Veillez sur eux , et ne permettez pas 
Que de Janvier le projet s^aecomplisse y 
Que contre nous Pn rn? avec lui s\iniSvSe y * 
Qu^il ait mou coq , qu^il pille mes £tats^ 
Et que mon tài -d'absbtfence përisâei 

De C^/e ibf// apf^aisez le chagrin^ 
Bépart la sainte : et mm , dé PtàvéUin^^ 
Je vais bientôt hâter la délivrance. 
Je punirai 4e brigand inhumam ^ 
xavie an moiuir<j^ue *ile fj^sCtiCv* 
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Denis la quitte ét'vole an éaittp dn Roi* 

O (juel voix assez forte, asse^ lehdre,' • ' 

Assez touchante, liélas! pourrait nous rendre 

Le désespoir, r&bflttemeilt , Feiih>i ^ 

Qui dans ce camp venaient de se répandre? * 

îiiul ne savait encor si le trépas . ' 

De Palvoisin enlevait les appas, ' ' 

Si dans les fers elle était retenue. • * 

Tout ce qu^on sait, c^est qu^eile est disparue^ ' 

lie roi pleurait; ses comtisaiis pleuiraient. 

Cent dievaliers en liato parcouraient 

Ijes boisi^ les piés, les antres- des montages > 
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Lies bords du ûeiïiiey tï suV-tWt èes Càmynigaei 
Que leurs ez^its ont couvertes de morts. 
Vaine rechercha ^ mutiles f^ffoits ! ' ■ i 
Sur son destin tout gàrde le silence* t ' 

On n'apprend rien, on perd toute tîspdrancie.' ' 

Chacun gémît ^- chaorn a^é^rdènr ' 

Veut consoler le monarque de France. 

Pour réparer y s^iî sè peut',* sôrl 'mâlheury ^ ' 

L'un de Paris maitde kussitét'sft Sûë^' 

L'autre sa femme, et cet autre sa sœur.' ' *' 

L'infortuné qui n'ar dahs Sa'ibtÉiSlle 

Vnlle beauté qui puissè plafrei eeet^rcn-j *- - * ' 

Maudit le sort, et pour montrer sa fui, ' 

S'intrigue 9 courty ' cherche ^j^-toili-' dës'' beites y 

Qiarme des sens, jeunes 5 fraîches, pitcelleS| 

Dignes en tout de Fein^porter sur celles ' 

Que ses riraux àU"'re&'<toM'|i«réfleiiter. * • • • 

De toutes parts pour le félicker - « 
àur sa yictoiiir'j' M. tiièins'«n>'a!|^{>â]!eBce y < 

Vous eussiez vu les dâmes de Florence, 
Celles de Parme | et celles de Plaisance y 
Venir en foule ^ et Touioir ^'emporter " • 
Siu* les beautés <^ue vit naîtra- la France. 

ïout ce qui'fm à jamais ixmnfié^y >- 

' Par le bon goût et par la volupté , * 
Pour augmenter la graêe ou lit beauté > 
Fiit prodigué par ees jeiiAes rivales ^ 
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Jamais la cour ne yit Unfe de cabalofi*..'; , ;. 
Quiconque ^.Toif .^'aTràr^pii peu d?accè» . 
Près de ce roi privé c^ qu^il aime 
Son favori, ses pagea^ 0^ i^aJb&ta^ , . ; 
Son itaédecin^ et son coo&B&esof mâme^'. 
Sont assiégés , sollicités j priés , 
£t de présena à toute heure coanblé»* ' 

Dans cette foule à soi-même importune , 
£t qui pourtant <uroi88ait de jour en jour ^ 
Chacun flatté croit que PaYeugle amôur 

Va le conduire à T^yeugle fortime. ^ . 

L'un croit déjà d^prenî^ pnéai4€nt y ' , . 
L^autre fermier, Pautre suxintendant. 

De connétable UQ au^e. veut le ran^* , • . 

Le confesseur, en célébrant sa mes$et| 
Dans son esprit conçut soudaiaeïxi^^, /. , vi 
Que , s^il donnait à CAarie une maîtresse f 
Il régirait et l'église et la cour,, - - - 
£t le roi même 9 et <qu'en^ ^qndiqiMi jour,- 
' n pourrait bien. 4tre pape à son' toçfr. >- 
Adroit et souple , et né pour les intriguet^ ^ 
II connaît Fart de ilnnenter des bfigtes ^ . 
De «^établir dans un ccBUr timoré , 
De faire mal et d'être vénéré. 
Son air est simple ét ses jreux «ont austères 
Son ton est donx ; son ceryean mal timbré 
Facilement admet tous les contraires. 
Ignmnt tout | pajdanl ^mnae un docteuTy 
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jyiyoty paillard I pédant ^ p^traécuieiir^ 
Ennemi në de ({uiconque raisonne j 
11 est en tout Vbonneur de la .Sorboona. 
Son nom était Martm 4e Fnntmimrs» * 
Sur son épaule arrondie et sacrée y 
De Dominique il portait la livrée ^ 
Et son crédit lui faisait des jaloux» 

lie cœur brûlant, et l'ame toute éprise * 
pu sèie saint de gouverner Tégliae y 
n prie , il rèye , il médite , il condpt 
Qu^il ne doit pas^ pour yenir à sou but| ' 
Au roi des Francs ahoisir une mahiosse 
Dans ces beautés dont la foule s^empre^ 
A le charmer : toutes voudraient régir, 
n yeut un cœur plus £i^çile- à fléchir* 

Pour le trouver employant son ailressey 
D'un TÎeil hermite en secret il appxend 
Que dans les bois qui sont Tmsins «du camp , 
S'est retirée ime jeune étrangère y 
Belle y touchante ^ et si simple en ses morars 
Qu'il ést aisé de voir , malgré ses pleurs | 
Et ses soupirs , et sa retrai)» austère ^ 
Qu'aucun amant n'a causé ses douleurs. 

A ce portrait, le moine aux deux couleurs 
Rempli d'espoir vers le lieu qu'elle habite ^ 

Forte ses pas dirigés par TLermite. 



Dans les détours è^\m bois peu fréquenté 



éb LA coTf^vàr'n be sxii.Bi 

Est un Talion spacieiuc ^-"enchant^y '* 

Où , retenant ses flots purs et tranquilles ^ 
Arne se joue i au milieu des roseaux j ^ 
S'égare entre eux y *MiV]Mnlè eù cent canaux 
Baigne les bords de vingt petites îles y * 
£t reud aux mers le tribut de see eauJt. 

Près du débris d^un yieux château gotliic^ 
hk s'éleyait nne 'cabane antique ; 
Un long tissu de chaume la couvrait 5 
Le tronc noueux d'un chêne Fétayait } ' * 
Et déployant sur elle leur ombrage , ' 
Ses longs rameaux y et son épais feuillage y 
Lia préservaiént des foreurs de Torage. - * 

£n approchant de cet humble séjour^ 
Le bon hermite et le moine de cour 
Sentaient déjà leur amc pins tranquille : 
Ils partageaient de cet aimable asyle | 
Li'heureuSe paix* Mais réfïiréné démon ^ 
Qui de Priapc eut autrefois le nom ^ 
£t ^Asmodée'en ce'Jonr on appelle' ^ 
Ne souffiit pas long-temps que Prentatous 
Lût en sou cœur un sentiment si doux. 



De ses yeux noirs la brûlante prunelle y 
Sur ce gazon vit paraître une belle 
Qui soumettrait le cœiir le plus rebelle*. 

Sara y Thamar y Bethsûbce et Rachcl y 

Auraient passe pour laides auprès d'elle^ 
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Nul patriarche ^ et nul roi. d^Isfaitl 

I>am son sérail ^*eat^uM faeaulé. tell** / 'i ' 

La Vierge même avait Fair moius naïi'^ • - '.'j 

£t iUa^</«/ii4nr >eut ToeiL beaucoup moins: vif» 

!De nos romans les nobles HiéroSnes ^ 

Ëii taille I en, traits^ en grâces enfantines y i / 

ISi^aj^rochent point de cet objet charmànl. , . *i 1* 

Ses blonds cheveux tombaient à flots d'argent ». 7 

Sur son beau col ^ suc. sa gorgie naissante ^ 

Haussant, baissant, enflanmaànt^^les' desiiSy ^ . 

Jil repoussant ^uelcj^ue boucle flottante ^ 

QuW se jouent y portaioit les zéphirs* - i l 

L'Amour grava- de sa main «camsanlte. t . \ ,y 

Un petit creux sur sa joue éclatante, ,., •> ■ ; 

Lh& autre ajt hae de son menton charmant, . 

Doux, rond ^ poli, plus «qu'albâtre brillant. .. «i,.': f*^ 

Son rire est fin, son regard. est «modesta^ ' v > 

Dans son maintien, <jbuf8 see.tridts, daM eoii geste,. , 
Brille à la fois la grâce et la pudeur j , . , .. . 

Xia volupté s Y mêle à, la sagesse, ... 
Et qui la voit eeUt au:iond« de .son cour. : i ^. 

Un 4^ux respe(|t tempérer f^pn ivresse». . . . !; ; À 

A son aspect le; moi»e ^.4ouUe. habit ^ 

Perd la parole , il demeure interdit^. , : . • . . 

Fuis s^étonnant du trouble de son ame , 

Son cœur, s'irrite , et doublemeiit s'enilammf , :'j a'J- * 

pans un momeQi.lea esprits animaux • . ^Mf.'.- j' 

De tous ses ûârh Emplissent «lès oanatix^: ' irv a .^. 

Montent au co^.y. sou^enl.sa poitrine ^ ' • . . 
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Arrêtent l'air en sa large uaiine f 

Font élancer le feu hors de m jwl ^ 

£t sur son front «gitent ses cheyeiut. 

lie £er coursier ^ui suit dans la campagpi» 

En hennissant sa rapide compagne y 

Qui rue , et mord , et brise en sa fureur y 

Tout ce qui nuit à sa 1»rûlante ardeu^ y 

Est moins fiiugueuat^ nu>iDs TÎf^ mofim intic^pide 

Moins animé par rinstinct qui le guide y 

Que ne Tétait ce prêtre du Seigneur. - • 

Tous ses transports commençaient à paraître | 
Mais dans son cloître il apprit y dès long-temps y 
A déguiser ses secrets seiitiinens y 
£t de son trouble il se rend bientôt maitre. 
Au fond du *cs»ur de ce moine lascif y* • 
Ce feu couvert n'en est que plus actif. 
Je dois d'abofd jouir de cette belle ^ * 
Dit-il tout bas ^ et si jamais le roi 
Peut partager ses faveurs avec moi| 
Ia possédant, j'obtiendrai tout par «lie;' 
A prix d'argent remettant leurs péchés y , 
Plus cher eucor vendant les évéchés^ 

Thésaurisant , pillante Péglise entière y 

J'achèterai le troiie de Saint Pierre, , " 

Plus ce projet tourmente Mon esprit 9 * ' ** 

Plus ii aiiécte un air humble et contrit» » 
Signant son front y cousliant sa ieurde 4ohmêf* « 
£^t se croisant ies mains, auir la poitrine ^ • * 
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Itommant lu Vierge ^ et louant Jésus^CAnst ^ 
*I1 salua trois £oàa cette, étrangère ^ - 

£t le vieillard (£ui lui serrait de père. 

4 

-Fuis il leur dit : que le mattre des cleuit. 

Voulant changer leurs destins malheureux y 
£t leur donner la juste récompense- ' 
I>e leurs vertus ^ exprès jusqiï^én' '<î^é6 lieux 
Avait conduit le pieux roi de jbraxicej 
Qu'il en était le «élé directeur; * • 
Qu'à leuis désirs il tournerait son cœur ^ • 
Qu'elle devait y à l'abri de s6â- armes j . 
Mettre en ce jour son . destin et- èeè-chaïihes j 
QuVinsi jadis au milieu d'im désert^ 
Près d'un grand loi Dieu condtusit Ekién 

Ah ! rtpond-ellé en veisant quelques larmes 
Plût à ce Dieu, dont vous vantez leif loiâ^ 
Qu'il ni^eût liiit naître en un désert sauvage, 
Xioin de la cour, et sur tout loin 4^ rois.1 
Je nHrai point jbabiter davantage 
Près de leur trône, à l'ombre de leur dais. 
Les passions, lee intrigues, les otrimes, ' 
£n ont banni les vertus et la paix. 
Tous mes parens en furent les victimes) 
Je fus contrainte à fuir dans lès forêts; 
J'y resterai. Veillant sur moi sans cesse, 
Si ce vieiilasd a conservé mes jours, 
Aux attentats trop -eoâimuns daàs 'Ifes coArs 
Je n'irai point exposer sa vieillessei - 
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— Ma ûiie, non : non , je u'acccpi© pas _ 
De tes beaux jours le liftUl.sacriÇce^ . * ^ 
Dit ce vieillard , la preii;sai|t dans ses bras. 

CVst trop payer ma peine et mon service- 

Bientôt ma mort 9, au fond de ces désçrtSy 

Te laisserait solitaire^ tremblante , 

Abandomiée à I4 ra|^e.iiUi^ieiUe., . 
De Pennenii qui cauça, tes retens. 
Prends le secours cj^ue le ciel te présente. • 
Homme de Dieu^ vous qp^il amiène ex^k^l • 
Pour Parracher à çea- tris tes forets; 
Oui, je vous crois, spn ai^ge tntélaire. ; . 
Que . Charles . huit lui. tienne . lieu de p^re* • ^ 
Le sien , liélas ! mon veHueux ami , , , 
De tous nos cœiurs. si ^iq^tfiWiput chéri ; 1 1 
lie sien est mort pour avoir osé dire 
Qu'empoisonner, assassnier , UonipeJTi, • ,. • 
, £t de forfaits sans ces^^^oçjçuper^ . » . ^ : 
M'était point ^Vrt.4'wi:irer,mi empire 3 '* • 
Que la bouté çaptiyait tous^Ies o^urs , ^ 
Que faisait perdre un x^^^^ tjtai^3iffi9% « 
Et qu'il fallait, malgné tous les flatteurs.! 
Les esprits faux, les préjugés nm^tfu^s^ 
Sur la vertu fonder la politique. . , .1 . 

■ 

De ses sujets Ciarifs huit adoré 
Eût pu trouver oe discours ^raisonnable 

Mais comme Alphqme des siens ablM;»ri:/é| 
Il le trouva toèjsi-^|)iz, .^è^*çoupable»-. \ 

De ses fureurs le ministre JsjtÀçidlûi^^ \ -.y 
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Dont Soumarès Teut qu^on Iribiche jours 
Du malheureux qùi lui tint ^ ^discoure* 

On rempoisonné; oH résout son supplice.] 
Sa £116 et moi nous courons au palais* 
l^ous nous jetons ûux pieds de Baumarèsl-^ 
A tous nos vœux il parût si propice , ' 
Qu^il m'eilraya. Le monstre crut plaisant 
De posséder la iille au même instant' 
Que de sou père on tranclierait la vie% 
four mieux Toiler sa lâche periidie^ 
De le sauTer il noiis fait le serment ^ 
£t du palais soudain il me renvoie. 

Je devinai son projet à sa joie^ 
A son sourire et perHde et content* 
J^arais raison* Sans perdre aucun moment 
Un échalj.ud est dressé pour le père, 
£t potur la £lle un lit est préparé. 
De cent soldats la foule meurtrière 
Mène à la mort ,ce guerrier vénéré : ^ 
Et cependant vingt femmes mal&isantes^ 
De la luxure exécrables agentes, 
Traînent la fille au Ut où Bournarès 
Coniptait bientôt pro^er ifes attraits* 

Payais fait vœu d^empecher cet outrage* 
lie désespoir animait mon* courage ; 
Xia mer baignait les murs de ce palais, 
pied des »im u)ié' pQrto ^eccètoV 



1 



Que Boumarès^ rejbubant ravenir, 
Fit faire exprès pour cacher «i^. retraite , 
Si quelque )our on TOulait le punir, 

M'était connue I et pouvait me servir. 



Sur un esquif parvins, je la brise. 

jSiul ne pouvait troubler mon entreprise J 
De» environs de ce palais cruel 
li^effiroi qu^il cause écarte tout mortel : 
Keffroi qu'il sent permet bien moins encore 
Qu'entre ses murs un soldat soit jamais. ' 
Sa garde reille aux portes du palais, . 
Ou iait le guet sous ces murs qu'on abhorre* 

« 

A pas pressés je franchis le jardin ^ 
Rempli d'horreur y mais encore incertain 
Où retrouTer le cruel qui m'attire^ 
Quand tout-à-coup dans un salon voisin 
J'entends des pleurs et des éclats de rirei 
liC fer en main j'y cours; j'entre au moiuent 
i)à Boumarès se déclarait amant: 
Où repoussant ce monstre sanguinaire ^ 
Maltide en pleurs redemandait son pèrç^ 
Où sans pitié* vingt femmes l'entourant 
A aa pudeur insultaient en riant. 
Au milieu d'eux je fonds dans n^a colère |^ 
Boumarès fiiit appelant ses soldats.; 
De hurlemens les femmes éperdues 
Font retentir les voûtes et les nues* 
MMd€ accourt | et se jette .eu mes bras. 



Je la saisis : je gagne ma nacelle j ; 
£t sur HOU bord je remonte avec elle. 
JVpprenJs bientôt qa^en tous lieux èéâgaég 
De nous saisir les ordres sont donnés. 
Mille ducats sont le prix de ma tète; 
Des assassins par-tout la main est prête, 
il fallut fuir loin de Foeil des peiTers. 
Cacliés tous deux au fond de ces déserts^ 
Jffous goûterions un sort assez tranqnillej 
Si nous pouvions n^étre pas découverts 
Par ce barbare en cmautés fertile. 
Le; camp (le Cliailc e^t un plus sûr asyle. 
.Homme divin ^ soutien de Févangile^ 
Prêtre sacr^^ par tous aujourd^bui 
Ce noble roi daigne être son appui ^ 
De mes trayaux , de ma longue souffrance y 
De tous mes soins j'aurai la récompense* 

A ce récit Phermite frémissait; 

IjC confesseur en se signant jurait 
Que du tyran Charles ferait vengeance ^ 
£t qu^il Êdlait se rendre en diligence 
A ses genoux. Ils partent, et déjà 
Ce confesseiu: que rAmonr enivra ^ 
Croit qu'avec art subjuguant cette belle 
Sur les chrétiens il régnera par elle. 
Châties jamais ne pourra résister* > 
En un clin d'œil do ses tristes rivales, 
Ses seuls attraits confondront les cabales. 
Sur jPalfùisia jàl» «At pu l'emporter 5 > 
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£t PalvaUin paraissait Bans égales» 

Telle TAiiUroré aux bords de TOrient^ 
Forçant la ntdt à replier ses voiles, 
far sa splendeur efface en se luoutc^t 
,La doux éclat de cet astre brillant » 
Dont la lumière éclipsait les étoiles» 

O PalvoUinl à tendre Paivoisini 

Lors(|ue < li;icnii et s'intrigue et s'empresse , 
Tour plaire au roi^ pouc t^^r sa tendresse 
Que faisais-tu? Quel était ton destin? 

Le Dieu d'Âmour et Sainte Magdelaimey 
De Saint Jamier condamnant le dessein ^* 
Voulaient tous deux mettre un ternie à ta peine» 
Des Milanais Toppressenr i]|humain| 
En contemplant ta douleur et tes larmes, 
Très-satisfait , te trouvait plus de chaini^s. 
U plaisantait en voyant ton cliagrin* 

N'osant répondre ^ à la terreur livrée ^ 
De ses soldats tu marchais entourée : 

£t de Milau ils tenaient le chemin , 
' Toujours suivis de très-loin par Urbin^ 
Par cet Urbin qui cherche à te connaître^ 
A t^arraclu r aux soldats de ce traître* 
Ji est à pied : il .ne péut pairvenir 
A les atteindre 5 et déjà même à peine. . . 

J^ans le lointaiîa il ks peut découvrijr^ 
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Mais désirant toujours de les punir, * ' . • ' 

U suit kurs-pas'au trayer» à^la. plaine, 

La nuit -venait : ses voiles ténébreux 

»* * * 

Allaient ravir leurs traces ji ses yeux* 

Il gémissait. Sforce plein d^alégrçsse^ 

Disait tout liant : ô divine maîtress(j 

Du noble roi qui règne sur Les Francs! 

Encore une heure et vous serez la miennewr..,, , 

Vous connaîtrez mes vœux mes taleuii»-,^ 

Je sens déja^ je sens de veine en veine • < 

Couler ce feu qn^allument les désirs, 

f résage heureux et garant des plaisiis* ' . , « , 

Comme il parlait ^ devant eux se présent!^ 
De chevaliers ime troupe brillante. 

Des pliunels biaucs sur leur casques flottaient | 
Des rubans blancs à leurs lanpes pendaient ; 
De» chevaux blancs fièrement les portaient 
£t la cuirasse 9 et le caserne, et la lance | 
Les deux brassards ^ le glaive ^^ rétciBr^ 
Et l'éperon et le mors du coursier,. 
Etaient dWgent , comme le bouclier* 
Aiarchant au son d^un instrument guerrier 
Ces cîievaliers s'ayanraient en cadence. 
Xi^œil soutenait à peine leui: éclat : 
Et Pon eût dit à leur blanche parure 
Qu'ils avaient pris cette élégante armure 
four une féte^ et non pour un combat. 

Mai&du pliif loin:^iië leurs j^éfsxt ap«r{iir8lii 
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Des Milanais les drapeaux déployés, . 
Xjance en arrêt contre eux. il» accoururenU < 
Les Mîlanoî», aaa» en être ef&ayé») 
Lance en arrêt vaillamment les reçurent» 
Xies fer» croisés et glissans des deux parts ^ 
Portent soudain an traders des armures 
Ou le trépas y ou de larges blessures. 
I>e morts^ de sang et de membres ëpars. 
En un moment la campagne e«ft jonchécr; 
De Sforce enfin la troupe effarouchée^ 
S'élmnle ^ ik)tte , et recule ^ ét revient ^ 
Maudit son chef qui trps-mal la soutient]^ 
Puis se débande y et court désespérée ' ' 

iVenger sa honte en pillant la contrée» 

Sur son cheTal Palvoism entourée 
I>B combattans, de mourans, de fuyards y 
Aux ennemis allait être liyrée. 
Sforce tournant sur elle ses regards ^ 
Voit son p^ril j et court j d'un pas rapide ^ 
De son coursier saisir soudain la bride. 
Comme il Tentraine y im guerrier ennemi 
De cé cmrner saisit la bride aussi. 
Cent coups d^abord Tun à Pautre ils se donnent 
Sforce Toyant que les siens Tabandomnent f 
Passe son bras autour de Palvoisin . 
Croit remporter. Son ennemi soudain 
Pane k sien autour de cette belle, 
Et tous les deux l'enlèvent de la selle. 

Son £cr coursier se d^objutf sms eUs • ^ 
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lia laisse en l'air y tremblktite an milieu d'eux 
InvoquîNit Ddeu^ cfaeif<6hàÀt 'déft- j^iéiU la tért^^ 
Et de ses cris remplissdkit^I^iiÉospkèf^. • 
Si du bras gauche ils la tenaient tous deuz^ 

Rouges de «ânf(, biaq»bàtnftnt d^' colère,' 

De leur bras droit tons deux ils cuiubattateht 
£t sur son sein leurs -^liaivèsr se «i'oi$aient»' 

Sfbfce blessé roulé au loin sur l'arène y 
£t son Tain^tièur'y -aA' travers^ de la plaine y , 
Bnlte sefr'bi^^ eWipérté'%AwVf«. ' ^ 
VoiLi conuiient l'aimable Magdelainc 
Dn l^lilanaitf' leirrèr^ le dessem; ' - ' ' ' 

n faisait Mit q^uand ces combats cessèrent ^ 
Et les yainqnetors' bientôt se ' râtsi^mblèrent. 
Vingt pavillom près d'un bois ils dressèrent*' 
Élégamment siur Tberbe ils arrangèrent 
Tous les rappyèts liai eoufMT 1& "ptas fiû.' :* - 
Le goût} les soins, l'appareil du festin * * 
Surprennent plos ia b^U f^risonmèrè' « ' 
Que les exploits ^ù^dle leur a tu faire*. 

Au chef sanglant ^ cette 1«oiipe idtîèl«<y"^' 

Le cas(][ue ôté laisse voir de grands yenx , 
Des sourcila noiré ^ de longs eË beaux cheveux 
Menton sans» baii>r) et Joue étîhcelante 
• Du coloris de la jèimèsse ardente 5 
Bouche de feU| téin brân^-^ais animié^ ' 
Tendre saurire ^ et regard enflammé» ^ - " * 



Ce jeune çl^ei*,) ^us$Â galant que .brave ^ . 
De sa Oflptûr^ en Be;.dUiwit.Jl'jg9ç]^Tey . • 
Sur ces gazons soupe axeç Paivoisirij 
L^invite k boire ^ et lui- verse du viiu 
n montrer un cœur sflnsiUe à sea alarmas^ 

Yante sa o race , applaudit à ses charmes J \ ■ . ' 

£t la plaigoaut de& rig^ieuçs.du ilestiui| - . 

n la console ^ il appaise ses larmes ^ 

Baise sa main^ ses beaux yeux, sou beau co^^ ' 

Fuis sur les. fleurs. an. riant il l$i .cQuche,> 

Se met près d'elle , et-remhoasae et lui tQjuche - • 

Le pied du pied ^ le genou du genou , . . « : 

Xie sein du sein y la bouche de la boucha 

Et Palpoièiny soumise à son vainqueur ^ . 

Des coups du sort déplor^Uit la rigueur y. « ' 

Voulant toujours ist n'osant se défendre ^ . 

Le repoussait d'une maiu iaible et teudre. • 

Ses doux reftia le rendaient plus pressant^ - •< 
Plus aninié ^ plus vif ^ plus, caressant 3 
£t cette belle ^ incertaine e^ tremblante ^ 
3Disait t hélas ! encore :jm inconm l • 
O juste ciel ! à quoi me réduis-tu ? 
Jt suis pourtant née-altiàrtf et constanta* 

Ainsi parlant y se plaignant. tout bas ^ 
De son malheur et du ^oit que la guerca 

Donne au Vainqueur sur toute prisonuièrô 
f^ie aperçut y mais non pas. a^UM colère ^ 
Çiie ce guerrier I maître da actt appas ^ 



• • « 
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Semblait jouir et ne jouissait pas. 

Le trop- d^ardeur quelquefois est contrtdrer? 

Mais nVst-ce point de ces cruels combats 

Le triste effet...? Ëjit^il blessé^ dit-elle? 
Quoi ! le plaisir dans ses yeux étincelle • • • ^ 
Quand il devrait à mes pieds s'excusant. 
Ah I c^est encore une injure nouvdie* 
Mais cette joie est trop peu naturelle. 
Ciel , scrait-il ... ? mon iiialiiciir est certain ! 
Quoi I mon. malheur. • • I Qu^ai je dit..^ ? û destin i 
Je me trouvais naguère malheujpeuse 
D'être livrée à sa rage amoureuse j * 
J'en suis sauvée ^ et je sens du chagrin .4 -«^ 
Ah ! qu'est-ce donc ^ue le coeur, féminin, ? - . * 



>» • • • 
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(t) tT'aiy'lui dit*!!, à nte plaindre Je Piem 

Plus que nul antre^ Il ntorpâ nos drùitê, *' *" * ' 

' ♦ • ♦ « ' ... , 

On voî( par ces yers et par une foulQ d^autres j que le b^t 

de l'auteur de ce pbime 'était de s'ëlever contre les préten- 
tions de la cour <le Rome , comme celui de tous les parle— 
mens de France était de s^y opposer. Ce poème était donc 
fait pour accréditer et leurs sages remontrances et là foule 
4es arrêts qii'iîs ont rendus contre les prétentions du pape. ' 

Les parlemens n^auraient pu condamner le fond de l'on* 
TTagej ils ne se seraient élevés què contre la former un peu 
trop dSfFérente de la coutume du palais. 

Quelc£ues rigoristes auraient peut-être allégué que Pauteur 
nVyant point acheté de charge de conseiller en la cour y n'avait 
pas de mission , au lieu qu'ils avaient bien payé la leur ? 
et les mauvais plaisans , dont, grâces à Dieu , Paris n'a jamais 
manqué y auraient ri de leur contestation et prétendu que les 
magistrats ne sévissaient contre l'auteur que par jalousie d» 
métier. 

<2) Il m'a de plus volé rdseau galHqne. 

Les Romains donnaient également le nom de gai/us au coq 
et à l'habitant des Gaules. line grande question digne du 

Mercure galant ou des érudits qui ont fait descendre les Cliî- 
Bois des Egyptiens , c^cst de savoir si les Romains ont connu 
les coqs avant les Gaulois | ou les Gaulois avant les coqs ^ et 
i^l^OBt donné le nom de ces oiseaax au peuple qui habitait 
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^u-delà des Alpes , ou le nom de ce peuple ultramontaia 
à cet oiseau domestique. ' - 

Cette confonnité de nom fit régler le coq comme Poiwau 
des Gaules , ainsi que Taigle était celui de Rome ^ et le hibott 
celi^ d'Athciies. , 

Le coq , célèbre chez les païens par sa îieauté | par sa tx- 
gucur , par 'ses qualités proUfi<[ues , comme il Tedt chez^ les 
naturalistes par sa double verge , par l'amplitude de ses tes- 
ticules ^ fut consacré par les Grecs à £8culape ) il acquit une 
grande célébiité chez les chrétiens y pour a^oir aTerti Saint 
Pierre du péché qu'il venait de commettre , en reniant Jésfis- 
Christ, Jamais peintre chrétien n'a manqué , depuis , de rç- 
piésenteir Saint Pierre avec un^coq ^ comme Saint "t/eais avec 
tin aigle , Saint Luc aveé nn bœuf, Saint lAfaic avec t|n lion'^ 
Saint Antoine avec un corhon. Cette imagination des peintres 
a fourni à Pauteur de ce poème l'idée de -supposer ' que Saint 
Pierre avait dérobé le coq à Sainte Demie y patron des Osnleè 
et par conséquent propriétaire de l'oiseau des Gaulois^. ' 

Les peintres ont puisé tant de tableaux dans les écrits dea 
poètes y que ceux-ci peuvent ssj» ton^uJe fratter ^elqM 
traits dans les ouvrages , des .peintres ^ on en trouFrem- pli^ 
sieurs exemples dans ce poème : les beaux arts $out fières 
et se doivent tous des secours mutuels*.^ ' <* . - ) 



C H A N T I V. 

Quel était le vainqueur de Sforce., Ce qui arrive à Pal" 
voisin dans son camp» Grand exploit de Bourbon de 




S^x's'cliannaiit 9 de qui je suis lea trace» ^ 
Pardoimes-mpi si mes Ters indiscrets 

Osent poxler d'un dç tos jeux secrets 

Qui m^a souvent C9usé biçn des disgrâce» ^ / \ 

l)c loii^s oimuis 5 de sévères iiiiub . , - _ 
jQue je croyais re£fek de vos vertus. 
Jeu séduisant <|u^ont: inventé les GrsLceSf 
Eàt cju'en secr«t ces. trois soGiurs de F Amour , 
Jmsi des amans 9 loin de tout œil pro^mey. 
An' fimd d^un antre enseignèrent nn jour ^ 
3En folâtrant ^ aux Nymphes de Diane ^ 
Qui Tônt appris aaftz B/Inse^ 'à' leur tour. ' 
Plaisir sans peur ^ Tolupté sans scandales ^ 
Feu pur et vif aux belles réservé j 
Au temps jadis gardé par les Vestales, 

Oiez les iionaïus dans nos jours conservé^ 
l' eu tout-puissant dont la secrète ilamme y 
Four mon malheur , brûlà plus d'une femme y, 
Mais dont pourtant la dévorante ardeur 
%h Pakoimm touchait pas le cœni:.. 



%A €MÇVàTm 1>B WAPLSS y CHANT IV* 

Maudissant do^ et le sort et la guerre | 
XToulant saYoir quel être suigiilier y 
Quel genre dlioitime. était ce chevalier , 
Sont son destin la jrendait prisonnière } 
Malj^ré sa peur, la douce Falvoisin 
£ntre elle et lui. glisse en tremblant sa maia ; 
Fuis la retire y et la reporte encore <y ^ 
Et puis s'arrête , et puis le ciel implqre } 
Puis s'euhardit y et toujours s^avauçant ^ 
£lle trouva que ce vainqueur de Sforœ , 
13aiis les combats nV point perdu sa force } 
Qu'il n'était point épuisé y languissant y 
Un vil eunuque y un mortel impuissant y 
Mais qu'il était.... Eh quoi! qu'il était femme. 
Femme !•••• D'abord elle crut que la peur 
Qui Tagitait, l'induisait eu crrcui,» 
Calmant un peu le trouble de son ame^ 
JBlle examine^ et bien certaine enfin 
Que dans ses bras est un coips féminin | 
£n irémissant elle lui dit : Madame y 
Que faites-vous?... Quel projet!... quelle flamme!.. 
Vous femme Vous qui si bien combattez i 
Vous dans mon sein qui vous précipitée ! 
Vous femme!... Vous!... Je liémis... je me pilme 
Je meurs àn6 hontç— £k! de grâce y aiirétez. 

En souriant, l'altière Polémide 
Lui répondit x £h qiioi ! naa belle en£uit ^ 
Un tel amour en^of nous intimide? 
HTaves^Yous pas été diuis w. couvent (i) S 
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Ches des nonains ma îeunesse pitaiièrè 

Fut employée à m'instruire , avec soin , 

De tout ce dont je n'avais pas besoin» 

J'appris très-bien à lire le bréviaire y 

A réciter aux Saints des oraisons y 

A baiser croix, à gagner des pardon^. 

Or y ai depmis^ par trèà-bonnes raisons') 

Oublié tout y catéchisme y prière ^ 

Processions 9 vigiles ^ qnatre-temps'^ 

Tout y hors Famour «ju^ici je tous apprends» 

« 

n ne faut pas que l'on s^en scandalise* 

T)e tous les goiiLs si Polémide éprise 
Aimait ainsi le sexe féminin • 
£Ue aimait plus encor le masculin. 

* 

Sensible à tout, Pactive Folémide j 
Au lit , à table , aux combats intrépide , 
Lie ier en main guerroyant tout le jour| 
Toute la. nuit se liTrait à l'Amour. 
Elle eÙL voulu j disait-elle , refaire , 
S^il se pouvait^ autant d'bommes la nuit^ 
Que dans le jour en emporte la guerre « 
Car y sans le soin de repeupler la terre , 
Xie g^nre humain serait bientôt détruit. 

Cet escadron courageux qui la suit 
îTest composé que de femmes guerrières 9 
Qui, l'imitant de toutes les manières^' 
beion le temps ^ comme elle^ tour à tour 
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Fout ou la guerre, oi^ i'uii Tautre amour»' 

.1 • • 

Quand Patvoisin ^ <le surprise en surprise , 
Tombaut toujours, se tut uu peu remise 
De sa terreur ^ ellfs 8e résignât : - 
A Pulémide elle s'ticcoutuma , ■ . 
!Bt Tamitié toutes deux les lia» 
A Pamitié sa tendresse * accoràa 
Bien (les faveurs (jue le vulgaire i^age 
Du seul Amour croit être- le . partage* 
Sous les berceaux oh reporô Vénus y 
On voit ainsi ses colo^nbes iidelle^ ^ 
£ntre«mèlant et leurs ))ecs et leur^. ailes ^ 
Far cent baisers se caresser entre elles. 

Mais ces plaisirs si doux ^ si défeudiis ^ 
De PalvoUin jusqu'alors inconnus | ; 
Par le sommeil âireut interrpi|ipus« 
Ce pesant Dieu y de la. be^té guerrière 
Vint par degrés calmer les sens émus. 
Ses froids pavots yainement répandus | 
De Palvohin fermaient peu la paupière» 
L'étonnemeiit 9 uu reste de terreur, 
Régnait enoor dans le fond de s<^n cœur. 
Et le Boote^ eu chassant la grande ourse (a) 
Vers rborizon avait guid^. sa comrse^ 
Lorsque ses yeux se fennèrei|t enfin* 

' i 

O Dieu d'Amour l toi qui fiûs son de.stin 

(^ucl ^st son sort? A peiue elle repose ^ - , , 
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Qu'elle sentit sur sa bouche de rosd 
Légèrement appliquer un baiser. 
3Elntre deux bras elle se sent presser • 
Diâcrétemeut. Mie conçoit qu^on n'ose 
De son sommeil trop t6t rompre le cours ^ 
Maïs cependant on s'avance toujours* 

EUe pensa d^abord que Polémiée y 

De Toluptés en tous les temps avide | ' 
Voulait encor goûter à' son Téreil 
Celles que fit suspendre le somiiieil. 
Et rougissant d^avoir tant de faiblesses ^ 
Elle se prête encore à ses «aressee. 

Mais j ô merveille! ô puissance! 6 destin! 
An lieu d^un corps et ifiûbte et féminin ^ 

lAle en sent un robuste , masculin , 
Très-agissant* Ciel ! ' est-ce une méprise ^ 
Un songe vain? L'excès de sa surprise 
Dans son esprit porte un trouble si grand ^ 
QuVUe ne peut croire ce qu'elle sent. 
Mais dans ses bras elle serre pourtant 
Ce nouveau corps un peu plus tendrement* 

Puis , d'une voix tremblante , elle sVxrie & 
Quel changement en roue s'est opéré ? 

Êtes-vous homme ou femme à votre gré ? 
Est-ce y madame ^ ou miracle ^ ou magie ? 

A ce discours | FAma^^ne en sursaut j 
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St m rêiraille j 0t m Uire Msmtôt ^ 

Prenant sa lance y et ti'écriaîit : jiux armâim * 
Tttut à sa voix se réveille en alarmes* . ' > 
falvoisim sent 8*ëchappet de aet bras « 
L^étre inconnu qui possédait ses charmes ^ 
Et qui causait soa ^rai^ «iiibarri|s« 
Elle le suit de sa prunelle andeitte^ 
Quand les rayons de la lune naissante f - ' ' 
£11 éclairant les traits de ce çilerrier^ 
Lui font revoir ce même clievalier, ' • • 

« Qui y dans un bois f à Tabri du carnage ^ 
liiii fit| la veille^ agréer son* hommage. 

C^est lui y c^est lui ; je le seconnais biem * ' . 
Dlt-ellè. ^ Qui ? répartit la guer^ère ^ 
Qui dtafc? parlez. — Hélas! je nW sâis'tiett; ^ 
Mais c^est bien lui. Amazone en colère'^ ' ' 
Sans récotttër^ avec ardeur poursuit ' ' 
Cet inconnu sa garde cruelle ' ' 
Enviro^ait^ lorsque du milieu . dVUe^ 
En un clin d'csil , il se perd dans la nuit» , 
Tels au grand jour tout-ï\-coup disparaissent. 
Ces Taiils objets j ces £uitd>mes liideu^ f , 
Qui de l'erreur dans Tobscurité naissent ^ 
El que Pefiroi multiplie 4 

, ■ . * 

On cliercliisy on tourne y on s'înformey on sVtoanç. 
, Qn^il ait pu fuir sans rencontrer persoime. 
Et Pahaiêiny dont tant d^événemens 
7:Aiublaîent 1^ této o| m^^àskmk Jés âms , 

x« 6 
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Dans sa frayeur alors se mit à cnâre i' 
QuHl était mort, et que du purgatoire 4, • 
Son ame en peine était Tenue^ exprès . ^ < 
Rendre visite à ses jeunes attraits»^ 
Et coudam^er ses nouvelles iaiblesses j . . » 
liui reprocher lesL péchés qu?dUe a £ûts f r : 
Et la prier quelle fasse ^ à -ses frais 9- • , A 
Pour son repos y célébrer <|uelc^ues messes.. . 
Voilà pourquoi^ dans Pinstant qu^il s^enfoit^t... 
ITul ne Fa tu; car, (^iii Voii'im e^rit.? 1 \- 

£Ue promet soudain y d^uji cœur contrit 
DVii commander deux cents au premier prètn; 
Qu^en ces contons elle yerra paraître. * ^ * .t '• 

Urbin pourtant n^était ppint chei^ les V^^ttS( \ 
Ce n^était point Pame, c^était le corps 
De ce héros qu^elle prise et quVUe aiiueji 
Qu^elle avait yu ^ qu^ellç arait senti même.. 

Or, cher lecteur, tous êtes trop instruit 

Pour ignorer comment on s^introduit 
Jusqu^au^milieu d'une armée ennemie. 
Vous ^Tee bien- aTec quelle industrie 
f^isusy Ulysse^ et l'intrépicle Argand ^ 
Le doux MédoT «t le fort Clondan^ 
Des ennemis ont parcouru le camp 5 
{^rappant , perçant de leurs mains sanguinaires 
Çans leur sommeil leurs hraTes adTersaires. 

Le jeiine^ l7#Ms- tout aussi Taie ureux y - • 
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£t qu^un vitiix Grec^ échappé de Bizaiice\(3) 
Avait instruity .dès M" plus "tendre enfance y ^ . , 
Des grands exploits de ces^ guerriers éanieux ^ 
Voulut alors se disti^iguer ctnzime euxy.» . / , 
Et yisiter dans cette nuit les^toites 
De ces guerriers , tlont ieii luams triompl^uit^s 
Ont enlevé la dame qu!il. suivait y . . ^ 
A ce brigand qui la lui xayissait. 



Le Dieu d^Amc^^^ qui ses pas .dirigeait | 
Lui fit tromper les tendcfs- seâtinelles \. 

Qui gardaient. malices comlnUtau^ itîUi^U.e^s. 
En les Toyant sur Ia.-Jtevié.^ekidu8i 
Lies uns armés, les; axitre» demi-nuds , . . 
Environnés de caques ^ de cuirasses ^ . r. •• . 
De boucliers, iloae «saupçoimA pua r.?- 
XJn seul moment leiu' sexe et leurs appas* » . 
Sous cet habit qui j$(Qtnn%itrait le4 gràces-i - ;j 
n croyait voir de vigoureitix soldats ) 
£t cette vue animant son courage , .y 
A tout braver Fexcite davantage. 
Son esprit ferme et gai dans le péril . >, 
N'en devenait encor que plus subtU,/ 
n aimait fort tonle lâtÉange aventuiïe f 
Qui paraissait surpasser la nature. . . , i 



Par son courage , at TAmour et la nuit^ 

Ayant été furtivement conduit 

Jusques. au lit de cette beauté tenfkji 

1 1 ui païut bien plus de>. sttrpniidpej 
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Dans ce camp màniBy au milieu des soidaU 
Qui paraissai^al veiller sur ses appas^ 
Quelques (iiviits à «t Mla isconnuaiy.^' 
Que d'envoyer c^'S donne i\rs au trépan ^ 
Êt dana riatstant où ia trovfle ipardiia 
De Po£i^ifi^9 ^nvirantia ses pas^ 
i^oia ^ ce camp Urbin ue s^enfuft pas* • 

* 

A sa valeur joignant quelque prudence^ 
Four échapper a\UL ciseaux à''jàifDposj ' 
Sa forte main saisit en âiligenc» ' 
D^ui cliene antique un des premiers rameaux^ 
£t sur la cime anssitdt il s-ékuiciB* 
Tel un aiglon qu^un berger vigilant I . ^ 
De ses ti oupeaux écarta savamuieut; ^ ' 
Du hant d'un pin^ m'Bêmm^ im ^wmtiàM^gmék 

D'un œil perçant pénètre les caixipagnes/y .: 
Suit tous ses pas, observe le momeul' - . 
De s^élancer sur la troupe MIanie y < 
£t d'assouvir la faim qui le tourmente. 
Ou tels plutôt Apollon et PmlkUi^ 
9u haut d^un orme obsenuKclit las eomlitla. 
De cent héros de valeur plus .qu'humaine ^ 
Qui se battaient pour la Terttf d'JfMAab . 
Ou tel en^r (car danS'^ grands- objets 
Comparaisons naissent en abondance y ) 
Xi'amant heurtax des aimables attnûta 

De Clévtland^ de Porthmouth et Ilortense (4)f 

Craignant son peuple et fay»t tow la Francai 
l^aiia les jEaneanz dhm tiâtt <jki^ . 
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Vit sons ses pieds nne coliorte impie y' 
Des assassins d^al; il était durohé^ : 
Ptometlre à Dieit^'â» ImftdbMaMnl- a» li/^ 

Du £siîte ymrà im «od véjasr tonffii p . 
Reitipart léger ^ itoébil# «tlnlelle^ 

oreille au guet^ le fegard assidu ^ • 
Le glaxY« on ftàÉtgf « i^iivii en scuti^ieUiy 
Ëntend par-tout ^a'ati, le f^faerclu; ayeç soiii> 

• ttp 

On crie 9 on courte on répète sans cesse^ 

Qu'assiuëmcnt il ne peut être loin. • ' , f „. 
JPalvoisin pleure, et UamânS s» fiiibleas»! : ... 
Au pied du cihAnè à^de^x geneux se net^ 
Fait sa prière j à tous les saints promet ^ 
Que jamais femme Apmmt sa tsndrase^ 
Me lui fini jb ■■nihlriilf càmÉê^ 

I 

Four con&mmr>s«n énrnent^ ters.lee eiom*» 

En soupirant, elle lève les yeux, . . • 

Ciel 1 ô terreur 1 Au travers du feuillage^ 
Au clair de lune eUe^ npcrçeil} Ut^m^ . . 
Oui 9 le voilà ^ui, du séjour diitin^ - > • 
Bevient vers mai^ W ciel^eet sen pa$tii^'| ' 
1/6 ciel est juste s ayez pitié de moi 
Monsieur le ikiintj Tous.pKtomets, dit-elle ji 
Si TOUS cessez d'ngmcntB^ sxuok efim-^ 
De vous bâtir hientôt line chapelle* . .. .... . 

Priant ainsi ^ Fakoûin sauputtitf 
Courbait s«m.£DMit|.^'fee'lnaîsts fleWt.^* 
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Z/r^/n riant de lui Tmr tAxà 'ifi aèle, . ••^> 

Pi'UcUe la tète, et â'iiiciiiiant vers elle, 
Saisit la iium ^aViL-ciel elle AtendaijU i • 
Fuis d iuî dit : ne perdes point courage -y 
\euez, montez ^ j/eteift-Yons dans rne^ bru^'S - 
Nos ennemis qui no^s cherchent là- bas ^ 
Dans ces rameaux iie au us ppursuivront pas* 
L^arbre est touilh, la nnit et le- feuillage 
ï^ous cacherênt^ et jb saurai. trouver' 
Quelc|^ue moyeu bientôt pour vous sauver. 

Déjà sa raaîn Tentratae: et* la- -sonlèife.* . 
Mais à quel point la peur trouble l'esprit l 
N^entendant rien de tout ce.qtt^odt lut dit^ • 
Palvoisin croit que Belzébut reiilève, 
£t cependant' elle crie au: secours^ • 
Notre Amazone , en treoiiilant. poiic aes f «u» 
lie vient, la voit qui dans les aus s'élève. 
Sa garde accourt. Urbin bous- les 'tameoiix 

Bien à Tabri, repousse' leurs- sfssâîite. • 

.... î . 

Malgré ses soins ^ soH.«pn«Bte'4inisde> 

De sa main U)rube aUx mains de Polémuie^ 
On abat i^*bre^ ef ce 'jeune h^reis^ . : a - 
Sans s'^alarmer de aeS'^rilat<noiyeeaux^ . . 
D'un saiU léger redescend ^ur 1^^ terre ^ 
Fuis d^une m^ûn tenant(«s<tti!jcîmrltcre,.*. • 
li^autre à Tinstant^ saisie • un des 'âambeaaz 
Qn'oTi alluma pourrie suivre-à là ^tracé ^ . 
Quand dans te '«ira «Lidla^^pifen^ar plaoev*» 



Son bras nerreux l'applique avec audace ■ ' * 
Aux paviliouâ dressés sous ces berceaux* 

SoucUin les vents, en déployant leurs ailes 
Kemplissent Fair dè Gammes ^ d'étincelies^ 
£t la fumée- offusquant tous les yeux, 
En tourbillons s élève vers les cieux. 
Chacun s'effraye et ctetn à Incendie* - 
Tout est troublé-, Polémide en furie 
Yole au secQurs : en même temps Urbfn ^ 
Tout au travers des tenteé embrasées 9 
Des coups , des cris , des femmes effrayées , 
Adroitenient se firayait un chemin 
Vers Palvoisifiy qui, toujours éperdue, 
Croit que du ciel lâ flamine est descendue 
Four la punûr^ que cee lieux consumés 
Vont être en lac par le feu transformés. 
Telle autrefois ajix plames d'Idumée, 
Du feu du ciel une* ville «n^bunméej^ - 
Fondit bien, qu'à force de brûler^ 
En onde claire on Lè vit ô'écouler. ' 

Dans cet instant Tamante de Céphak * 
Ouvrant déb oieux la jpôrte o^entale, ' - 
A chaque objet vint* r&n Are- sa couleUf« v 
Le triste Urhijij pénétré de douleur, - 
Ne pouvant plus enlevw^ cette belle, 
Voulut d'abord qu'on i immolât près 
Mais en pensant après tout que la mort 
Le priverait pour jêmtÔB 4e ea vu*i ' 



8& %X COVQViTl S9 VXtï^M 

n résolut de conwrver son tort. 

Avant d^aller revivre au sombre bordf. 
Je veux y dit-il I qn^ell» me eoit cmmue* 

Il ne fuit pas) il retire ^ il pari» 
Ainsi rodant y queli^uefoîe un renard 

D'un TÎllai^pois assiôge la chaumière, 

Guette son co<|| sa pmile ou son canard» 

SHl Toit saisir une ani|i meurtrière ^ 

Ou sM entend Jes cUicns lu voix guerrière 

Il se tient coi y tapis soue .la, bruyère y 

Observant teut^ et foroé de partir 

Il ruse ^ il tourne f li ^^éloig^^ sans i'oir* 

Tel est Urhin g son œil adroit ^pîe 
Tout ce tpfon iÎMt| il soap re^ il préftend^ 
Suivant de ^oitr cette tioiipe Iwrdié ^ 
Avec la nuit retourner dans ce camp. 
"Muia. La destin en o^lmniA autmnent^ 

On eut bientôt appaîsé Tincendîe. 
Chaque g^err^ère en hâte e'habiUant^ 
Parle sans cesse, et dispute ^ et raiso^B^ 
• Des accidens étran^es^ ^t nouveaux . 
Qui) cette nuit 9 .eut trouUé teur n^Mu) 

De Falvoisin qui bien plus s'en étonne ^ 

lie désespoir et te re«iorde catieant^ 
ïar FùUmiàf est cainA promplenimtw 



Ne s^opposait au plaiair de personne ^ * 
£lle Touliit rendra ou km- Painmin»^ 
Eite estimait o« monarque Je France, 
Qui, franchissant le Kliône et rApcouniiy 
^^^^ ^i^ut punir le brigand inhumna ' - ' 
Qui fait dans Naplo abho^rrer sa puissance. * 

r 

Sans îtiflKrery dani ot mUb Aetiein ^ 

Servant de guide à aa guerrière traupe*^ 

Ia laniQa aa niaini portant «a dame 6n croup^^ 

Vera les Français «Me prend son cfiemin^ 

Et Magdelainé ^ en voyant ce grand sèis^ * 

S^appiaudiasak d'amir st bim sanv^ 

De Charles huit la maîtriisse ildelle. 
De mes prujeU, ai l'un est achevé^ 
LWtre bianlAl s^aceompliia , éiMlIs» . 
De Saint Thomas ^ pour la gloire de J^îeu , " 
Et pour la mkinie^ il ianll dHm trâiC de fint- 
Pénétrer Pâme, et montrer sans mystère 
Ce ^u^une âoiule est capaUe de £âre* 

Au bon Saint Jean elle commet soudain 
lie dotiX' empk» de guider FmhfùUbk^ 
Et ne Toiilaaat lai oanser quelque ombrage ^ 
Elle se tait sur son nouveau dessein j 
Franchit ke aiit, et Voit )tôi? 's0a passage 
Les deux K^lonne et Gonzague et 3IaniSp 
Qui rassemblaient) en fuyant ^ les yûbcusj 
Qm raTÎssaiènt àn iiiilieii des calnpagues 
Les courtisans de la blonde Cérès^ . 



I 



Et les amans Je Féore et de Falès» 

£t les époux à leurs j^imes compagnes ' * 

Qui, pour chasser.les ♦aînqneurs ennemis ^ 

Keniiaieut désert enx<mémes leur pays : ^ 

S/brce percé d^me large blessure , . 

Par des soldatii sur uu cheval couché , 

Craignant la mort ^ maudissant la nature f 

Se repentant de n^avoir pas péché 

Mille fois phis. La Siûute vit ensuite 

Le lopg d«s bords où l'Ame au sein des mers 

Porte ses flots et paisibles et clairs ^ . " 

Le confeî»îieur| le vieillai'd.et riierinite , 

Qui, formant tous des yœux.bien diffîrensy 

Guidaienl^ MaUide au camp du roi dcks ï*rancs* 

Gomme ils marchaient, au devant d'eux acobarent 

Six cavaliers qui bientôt les entourent. 
C^est lui, dit l'un^ je ne Fai jamais tu y 
Mais dès Tabord je Pai bien reconnn. 
Voilà ses yeux, son irgtut, tous .ses traits mimib^ 
C^est lui.... Non pas, répartit un second, 
Notre yieillarrl a Fair moias moribovid.*' 
Prenons toujours, prenons, 4it un troisième^ 
L'ordre est précis-, -et \^ tî^s qu'il va^t'inifliiia' 
Charger de iers cent hommes vertueux,. : 
Cent inconnus, .qu^on^ pourra trèS"biea xendire, 
Que de manquer Thomme que ,l^o&. prendre^ 

A ce discours oà brillait un grand sens^ 
Et repété depuis par vingt tyrans 
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Trois cavaliers de cheval descehdîfent. 
Le bon liermite \ei le vieillard s^enfuirent : 
IVun pied léger Maliitle lea suivit* 
Le confesseur I que l'Amour enhardit ^ 
Des cavaliers veut fermer le passage 
Mais vainezhent. UMno àe ces fotéfs 
Képète au loin le nom de Bournarès. 

Tout est Qcamn; c^est loi de <|iii la rage 

A dans ce bois envoyé ces soldats 5 

Déjà Tun d^euz poursuit ^ atteint ^ enlève 

Sans s^firrêtery XaJiiiU eatrif ses 1ms; 

Le bon vieillard ^ saisissant un vieux glaive^ 

Veut la défendre | et reçoit le trépas» 

Du corps sanglant ea tète séparée 

Est mise au bout d^une lance, acérée ^ 

£t vers le fleuve on l'emporte à grandi ]pas« 

L'hermite j^^u'^y perd couragie et prie^ 
Le moine jure et les exéommume 5 * ^ 

Et ne pouvant arrêter ces brigands y 
Us maudissaient le sort et lea tyrans. 

Lorsque du fond des antres d^Hyrcanie| 
, Sur un tr^nipeaa^dcuK t^ùa élaacéa 
Portent la mort mz moutons dispersés y 
Si le berger sloppose à leur- fiirie , 
Il est leur proie et ses cliiens frémissant^ 
Troublent les bois de leurs longs heurlemens 
Mais si ces cnS'dil fond -des bois attifent • 
Quelques lionsVlfS tigr«s ÎMt'relixeBt 
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Court les punir des meurtres c|u^ils oat fiutt*' 
Tel à rinstant, aux eUmeurs sèdonUée» . i . ' 
Que répétait l'écho de ces vallées y .. 
A leur$ regards ua chevalier paraiti . 
là axe menaçant et la lanoe en asrêU . 

Les ravisseurs qui craignqnti son oouotg||t^« . 

En sont plus prompts à gagner le rifrags» « 
Sur ce rivage une clialoupe était , 
Un gros vaisseau àur mer les attendsiu • ... 
Dans la chaloupe on entre en diligence : 
Vingt matelots et quarante soldats | 
Ont de Maliide entraîné .les appas* 
A son salut il n^esl plus d'espérance. 
Ivres de joie, et sur-tout de fureurs ^ . 
Le glaive en main ces cruels ravisseurs 
SVcriant tous : oui, la vodà, c^est el^le^. 
Forment un cercle autour de la nacelle* 
On voit ainsi déployant leurs drapeaux . 
Mille soldats qui d^une citadelle 
Bordent les mujrs et bravent les assauts. 

né ^ 

X ■ . • 

Le Paladin y comme ils quittaient la nve^i 
An même bord tout en Murant arrive ^ < ^ 
Fique^ fend Tonde | et les suit sur les eaux} 
U les atteint) sa lanee an fond des flotsy 
Du premier coup jette trois matelots^- ' 
Lu perce quatre | en renverse un huitième , 
Sur deux soldats qui tambsiit aux. fîed» jniuw 
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2)e la beauté que Tendait jce héros* 

A ce grand coup chacun plein dVpouvauU 
Cherciie à «aisijr œite lance sanglante |, 
Trente-deux» imuna sly portsnfe'à'la libû* 
Il la. retire y et loin de la nacelle 
Seize guerriers emportés avec elle^ 
Au fond des èftuz IVutittlnnit par yhm p<»ds. 

■ 

Le Paladin la quittej il piMid'aen glaive s 
Ses coup nombreux qu'accompagne 1^ mort^ 
Se cet esquif dégarnissent le boni. 
Sur son cheval «dhm pîed ferme 'il s^élÀvct} 
£t dans la barque il saute au môme in«tant. 
Les matelots recillrat-«n jurant. 
Tous sont frappé» 'd'une terreur subits»» 
Tous suspendus sur Tabtme des eaux^ 
Aucun chmm n^etl ouvert à^là fui^ 
Lee plus craint ie jettatt dans les ûmtk 
Le reste tremble | ou se défend ^ et crie 
Qu'à -ce gendarme on arrache * la vie. 
Les nautoniers secondent les soldats* 
' L'un prend un croQ^ JJun sai^^t UQÇ rame^ 
L^autre un mousquet y et Pautre un coutelas* 
liO chevalier que la colère euûanime 
Prévient leurs coups ^ s'élance au milieu d'eux. 
Frappe^ déchire y et brise et coupe en deux 
Tout ce qui s'offre . au tranchant de sa lame*. 

£ncûr glacée de surprise €(t d'horreur ^ 
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"Le vieil hermite et l'ardent confesseur » 
Xâ^applaudÎMaiaat y Texcitaient du rivage | 
Et priaient Dieu de eervir ea valeur, 
lia Sainte JuiveL admirant son courage^ 
Pour le mieux voir suepeodit son wyags^;. 
Et de eon bras aflbrmit la vigueur. . . 

De sang, de morts^ ifi çamage «e^itow^ 

Malgré Pefiroiy le trouble , la douleur^ 
Le désespoir de son ame^ attérée ^ 
Cette beauté dont il. était vengeur y 
En contemplant son héroïque audace^ 
Ses grands exploits ^ sa noblesse, sa grâce 
Cet air d'nn .SUcn, confondant les humains y 
Lançant la foudre et £uLajat lci> des^iii^ ^ 
De quelque joie -eut peine A.se défei^dM. -, 
Son ceeur tremblait |- een ceeur était ép^. • 
D^in sentiment compatissant et tendre y. , 

Qui jusqu^alors ne lui £và point 'cenno* 
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NOTES DU CHANT IV. 
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*(i) ]^*ftTes*Toiit pas été daiks ûn couTe&tl 

Cet épisode- de Folémide a été composé po]u> i^éjtasm»» à 
{jamais les^m^res de faire élever iéiirs'fiUes d^ns des coilTeSië». 
A cet égard il est trcft-moral. Ce ([u'on dit ici des cloîtres- 
XL^est point une calomnie. Les fe^unes, qui , jolies , sensibles 
et vives ^ ont passé leur piemière jeunesse ches 4m reUgjieuiiet f 
le savent Inen et n*eii conviendront peut-être pas. 

Un homme de lettres , mort il y a quelques années , doyen 
' de la littérature ^ félicita Pautei^r de ce poèma d'avaiir osé 
révéler ce aecret des clo)tres. Ce doyen ; lui coc^Lta qu0 dans 
sa jeunesse j environ soixante ans auparavant , vers l'an i 720 
OU 17221 en entrant un soir dans la chambre de sa sœur^ 
mariée depuis trois ou qu<a^re joiirs-y si Tentendit a'entrete- 
nant avec une de ses amies , mariée depuis aussi peu de temps. 
Il faisait presque nuit; il s'approcha sans bruit ^ curieux 
id'enteiBdr» si elles ne a'entretenaîènt pa^ des découvertes qom 
le mariage avait dù leur faire fidreé ll fîit très-sérprls'dcr'les 
voir comparer les plaLÎsîrs du mariage avec ceux du couvent ^ 
et s'avouer véciproquement qu'un lionime leur paraissait pcé^ 
firaiUe à seeur Conception om à mire ^StiÊfPerpéiaer*' 

Ne pouvant se contenir dans son étonnement , il se montra ^ 
et après avoir essuyé les premières querelles que méritait son 
ijftdÂsciète ouiiosité j iU se'p^iliMiit tous tioie ookfidemment | 
ta soevirf qui Paimait beaucoup , kd avoua que daito sept cov* 
ym^ où elle siTait éjié | piM^ce quVn voulait la bàxe religieuse^ 
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et qu'elle ne Toulaît pas i^étre , elle a^tait troiiTé» 
à d0 i^^bUablet attaquée. 

Op , ce n'était ni des couYene de Paris , ni de» couvena 
de noô provinces méridionales , mais des cloitrea d'ane dea * 
province» le» pliia eep t e siri ea ai aa de la France. 

Charkmagnê se plaignait , dans le liuîrîènie siècW , que la 
vie claustrale était livrée à fie semblables viçes. Le« capitu-» 
laires | les canons des conciles | les règles monaatiqnea | les 
véfbrmes des monastAres | n^»nt jamais pu empéclker les gens 
alettf^s de se consoler de ieîtrs privations par des joiiissancea 
dépravées. 

Les v«ia de Sapho 9 dira«-t-on | sont la prenm qué lea paa* 
siens <int devancé les cloîtres , et que par-toat*fy6 'le sàng 

circule avec force dans les veines , il produit de semblable» 
«xeèa: c'est la faute de la naturè. Je ne saîsi mais il est 
•Ar qiie les cleltres ont fidt cSbnnoftre ces vices à des confiées 
^ à des -liinmes qui les eussent toujours ignorés. 

(af) le Bootey en cbsaaant ta .gmnde corsa | 
Tavs Muiliaen avait gaMé !aa e<mr»e f eiA 

On a (ait plusieurs fois , dans ce poème, , usage de Pastro* 
moue* Lea poètes de P a ntiqnilé s!en servaient pins que IsS 
•âtfcs.'Lscludenr du efimat engageait les peuples ds kiGiècs 
et de l'Italie à se promener souvent après le coucher du soleil, 
La sérénité du ciel accoutumait^ leurs yeux à contempler lea 
astres* Ua.cowHssaienflva coMtallatioAs. Lea «oasa ds Is 
plupart avaient du rapport avec les fables de la mythologie 
St la religion de leur pays. Les lecteurs ne demandaient pas 
es qm^ él ai t Andfomèth- on Cepké& ^ comme que^ties psrsoanss 
Wt«deMndéà l'astsar ds ssi snvrage qu^eaft-ee qne' le 

Le B^Qtê est le nom d^u^e constellation q^ue les Grecs 
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DU c n X V t I V. ' ' pyi 

veprésenlàSenC dons la £gnre d'un bauv^r^ 'ùtcufé à gatéer 
la £îrainle et la petite ourse; doux autres constellations , qiio 
lès Grecs regardaient comme ia. nymphe .Calisto et son iiis ^ 
ainsi métainoxpliosés par le courroux de Jvnon | et placé» dait9 
le del par Pamour de Jupiter , auprès de Péto&le polaire ^ 
autour de ,la<|ueile elles semblent tourner» 

Ces deux ourses ne se couclient jamais sur notre horizon : 
la grande ourse paraît quelquefois sW approcher ; plus on 
va vers le midi , plus elle en parait proche. Si Pou passe I9 
tropique ^ elle se couche. 

Et qu'un TÎeuz Grec échappé de Bissnce 
▲voit instruit 

Bizance ou Constantinople fut prise 9 le 29 mai i453 , par 
les Turcs , qui l'on nommée Stamboul. Une foule de savans 
grecs se retira en Italie à cette époque j et y porta le goûlî 
des bonnes études qui se renouvellèrent bient6t après en 
Toscane. Charles VIII Ht la conquête de Naples en 149^ 9 
quarante-deux ans après. Ainsi, Urbin que Pauteur repré* 
•ente comme un jeune hommè de vingt à vingt - cinq ans ^ 
pouvait très-bien avoir été élevé par un Grec sorti de Constan- 
tinople I pour éviter le joug des Turcs» 

(4) CUvélanàf de Portmouth et d^SoHtnsë. 

Noms de quelques maitvesseede Ckarles 11^ roi d'Anglei - 

terre , lequel en eut bien d'autres. 

Ce prince , avant d'être reconnu pour roi , iiit obligé , pen- 
dant les honeurs de la guerre civile | de se travestir souvent 
pour éviter d^étre pris et nûs à mort comme son père. Un 
\ |our I poursuivi de près , il monta sur un arbre touilu , et 

ee cacha dans ses rameaux» Les soldats ^ui le cherchaient ^ 

7 
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«'arrêtèrent et dînèrent sous cet arbre. C'était un cliéne. Les 
MtsonoiaM anglais l'ont niia dans le ciel , en désignant soua 
le nom de chêne royale qudi^iiee étoiles quHla découynzent 
^uel(|ue temps après« 
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Mourhon d9 Vendôme est ifainqueun II esi pris* Histoire 
de Càngobare, Tableau fidèle des mœurs depuis Ar^ 
chofigal jusqti^aii cap de Bonne-Espérance* Combat navalm 



O mort! 6 mort! est-il vrai qu'on te craigne ^ 
Toi que Ton brave à chaque instant du jour? 
Dans les festins , aux combats ^ en amour y 
L'homme par-lout t^aiïrojite et te dédaigne : 
£n vain ta faux brille au milieu des airs \ 
Ce n'est pas toi, c^est le plaisir qui règne 
Aveuglément sur ce loi univers. 
Dès qu'il nous parle ^ on deyient intrépidé : ' 
lie fer , le feu , les batailles , les mers ^ 
£t des poisons la liqueur homicide ^ . 
£t tous les traits fergéë dans les enfers 
He;sont pas craints dès que sa voix nous guide* 
Xai vu souvent une femme timide ^ 
Malgré cent yeux sur tous ses pas cmreits^ 
le dédaigner , te braver avec joie , 
En goûter mieux les charmes du plaisir ^ 
i^L dans son cœur en secret s'applaudir ' 
D'être exposée à devenir ta proie* 

■ 

O déïté de Finfernal séjour,'* 

Qui peut te €9»indrè ett indigne du joor. ^ - 

) 
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Des malheureux si Ton prend la défeiise y 
bi Von çombat !• Tice ou Tignoraitce ^ 
11 faut franchir les pièges que tu tciids, 
Au nom des sots y par la main d^s méçhans. 

Xie cours du fleuve et le souffle^ des yents 
De pins en plus éloignaient du rivage 
La frcle barque et les fiers comhattans ^ 
£t la beauté que disputait leur rage ^ 
£t le yainqueur qui yen i; ait son outrage ^ . 
Et tloiit ciicor je n'ai pas dit le nom 5 ^ 
Mais mon lecteur ^ à son mâle courage 9 
A ses grands coups ^ voit bien que c^est Bourbon^ 

Frappant y tuant) chassant de la nacelle 

Tous ces loibanSj soldats ou matelots y 
£t les forçant à sauter dans les flots ^ 
Il fut bientôt seul.Sj^^c cette belle. 

* 

Dans les combats livrés pour sa querelle^ 
Il n'avait point fixé les yeux sur elle 5 
Car ce guerrier, sensible et généreux ^ 
Sans intérêt s^ait les malheureux. 
La pauvreté , la lauleiir, la vieillesse 
Trouvaient toujours un défenseur en lui* » 
n secourait d^autant plus leur faiblesse ^ . . 

Que rarement elles ont quelfju^appui» 

». ' 

Il croyait donc en cette grande affaim . ' \ ^ 
K^avoir sauvé qu'une ienune oi'di.$iaji:e 

V 
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Mais quand il vit des charmes plus parfaits | 

Plus 'attachans qu'il n'en trouva jamais , 
Havi ^. touché ^ loug-temps il redite en proia 
A *Ia surprise , aux transports, à la joie 3 
Puis il jura par ses rares appas 
De la servir par-tout comme aux combats» 

A sa valeur , à sa noble assurance y 

Très-aisément J\Ialtide reconnut 

« 

Que ce guerrier était né dans la France .5 

Son jeune cœur fortement s'en émuL j 
£t 9 concevant une douce espérance y 
Elle accepta qu'il conduisît ses pas 
Près de ce roi Phouneur des potentats. 

£n lui jurant pour elle de tout faire ^ 

Tl s'apeirut que la barque légère 

Qui les portait sur la cime des eaux 

Voguait sans guide , errante au gré des flots 9 

VjI que , suivant le cours de la rivière j 

Ils allaient être entraînés tous les deux 

Au sein des mers cpii s^ouvraient devant eux 

Des matelots les rames dispersées 
Nageaient au loin sanglantes ou brisées \ 
De tout secours il se trouvait privé j 
Sou dernier jour paraissait arrivé. 
Mais son grand cœur n^cprouvait des alarmes 
Que pour l'objet qu'ont déièndu ses aijncs. 



Ah I clievalier | disait MaÀtidc en lairmes^^ 



Si contre moi réservant son courroux f 

Le ciel saurait un héros tel Ton»,^ 

Je recevrais le trépas sans me plaindre. 

JUa mort pour xuoi^ la mort n^est point à crainidra^ 

Kony croyez-moi y nou ^ vous ne mourrez pas^ 
liui dit Bùurbom : ce bras^ ce même bras 

Qui défendait vos jours dans les combats 
f eut TOUS sauver de la fureur ies ondes.* 
Ces înstrumens , par les arts inventés 
Pour nous guidei' sur leurs masses profondes^ 
Malgré les flots et les vents irrités ^ 
Sont loin de nous par le fleuve emportés : 
ILii bieul je puis les rejoindre à la nage y 
' £t remontant sur ce fragile esquif ^ 

Des flots émus rompre le cours trop vif, 

£t; préserver vos beaux jours du naufrage. 

Braver la mort j est Part de Téviter. 

Tant qu'on respire ^ et qu'on a du courage ^ • 

Sien n'est à craindre j on peut tout surmonter. 

Tandis qu'il parle , et que ses mains détachent 
Tous ces cordons de qui les nœuds attachent 
Et' la cuirasse et ces légers remparts 
Qu'on inventa contre les traits de JUars f 
Que Magilelame admirant sa vaillance ^ 
Lit son génie , et sa rare prudence j 
Le secondait par ses soins complaisans ^ 
Ce dur Janvier qui jura que les Francs ^ 
lYres d^ai^our^ privés de jouissaxicei 
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S'enfuiraient tous j ou mourraient d^abstînence ^ 
Ke 80ui&it pas que ce guerrier françdis 
Au camp du roi cûuduistt tant dVttraita* 

Du gros yaisseau qui Tomit sur cee xiret 

Les ravisseurs punis par ce héros | • 
Il inspira les hardis matelots* 

De leur vieux chef les prunelles actives ^ 
£n dirigeant leurs regards enflammés 
Par deux cristaux d^un long tu^ enfermés (i) y 
Virent très-bien y malgré Fespace immense • * 
* Qui du combat séparait son yaisseau ^ 
Lie fier Bourbon précipitant dans Peau 
Tous ces brigands : il crie aux siens vengeance 4 
U les rassendïle ; et 9 pour mieux Tobtenir ^ 
Sur deux esquifs en hâte il fait partir 
D^autres brigands. L'air et les âots frémissent 
Des mots affîreux que leurs bottches Tomissent*. 

• 

Le cheralier, i^tm bras terrible et prompt |. 
' Heprend son gloire en disant s ils mourront» 

lies deux esqui& ^ qu^il suit d^um csU fidèle f. 
Des deux côtés abordent sa nacelle ^ 

Un trait de feu brille sur le yaisseau y 
Et dn canon le bruit se &it entoidre» 
Des deux amans le fragile bateau 
Chancèle^ s^ottyre^ et sVbyme sous Teau*^ 
Le oheyalier yeut en yain se défendre} 



:ib4 ^ ^ coNquâTs j>jt.vATi,zs 
XiO ho\s ^ OUI pu qui s'enfonce sous lui 
iN'oiire à ses pieds qu^ua inutile appui* , . 
Se» coups sans force ail hasard se pondent. 
Pour l'arrêter sur lui vingt bras sV tendent : 
Fris y à&saxTfip y lié par les 'soldats ^ ^ * , . 
Tranquille et fier, il attend le trépas. 
Il plaint jSLaltidc : iino troupe mliuruaiijie • 
Sur Pautre esc^uif et TenlèTe et Temmène» 

On rame ^ on vogue ^ on aborde au vaisseau 
Tel que tlans Pair w. élève «un ikrdeau y 
Au bout triai cable on TtîniporU^ mourante y 
Les pieds flottans et la tète pendanteu - 
Ses longs cheveux dans lés airs dépliés ^ 
jBxpri^^iaiûnt l'eau dont ils. étaiçnt mouillés». 
^ 'l . .. , • 

Boufhon la suit'. Dons léiir féroce j(vie ^ , 
Ces nauLoiiuifirs.<;nvironneirt Wur proie y , 
L^ancre défa'sort du milieit des eauç^ 
Fit dans les a a s la voile se déploie : 
, Les yen^st légers emportent sur Iqs i)ot»... . 
Bourbon y MaiUdo et ci»s: noirs matelots \ 
La terre luit j les rives disparaissent y 
De TApeiinin l«s montagnesf fi^ab^is^ent } - 
L^œil parcourant Fimmensité des airf» . 
Ife voit plus rii;u que les cieuj( et icji mers» , 

o sort afFreux ! 3Inliide frémissante > 
Au pied du mât '^jaroissait. expiia^ite.. . / . ^ 
Debout y près d'elle , accablé d» doukiur ^ 



Le chevalier étouffaut sa fureur, 

Obserrant tout^dberche encore en lm*mâme 

Tous les moyens de sauver ce quHl aune, , 

Et (le punir ces infâmes brigands y . , 

D iiabits j de traits ^ ^e cultes diiiférens , 
ISoirs, blancs, broniiés , jaunes, roux, olivâtres 
Chrétiens, hébreux , musulmans, idolâtres , 
Ramas honteux .de, cent peuples direr^, 
JLt Tabrégé de ce vaste univers (2)* 

De cette troupe un sui*smné mulâtre. 

Btait le chef. Sa peau flascjue et jaunâtre 
Xjaisse germei: siur son horrible Iront , 
l^son des ( lievcux j mais une laine épaisse, 
îioire , crêpée , avec un sourcil blond ) 
Sa barbe rousse , à longs replis s^baissef 
Sous son lueiitoxi : son visage inhumain 
Au nègre , au blanc , à tout i^rtel terrible 9 
Réunissait y ])ar un mélange hornble , * 
^ Les traits s^iilans d^uu blanc Européex) , 
Au large nés du plus noip Africain* 
Féroce, ardente, avare , sangiunane , 
Son ame sent toutes les passions 
Qu^aux habîtans de ces deux régioios 
Domia le ciel pouTi tourui^te^* la terre. 

L'affreux Cyclopc , habitant de TEtna , ' 
!Fit moins .4^ peur aux compagnons à^Uly^^ 
Qu^à nos amans ce. monstre n'èn causa. 

11 ne veut pa^ i^ue sa^iauu s^assouvis^ 



En les raangeaait 5 mais il leur déclara 
^^v?k Boumarès il prétendait les Tendre* 

Si c''est de For , s 'écria le héros , • 
Qu& clierciiez , arrêtez , matelots ; 

Au camp français daignez plutôt nous x^ctndr^ 
— Non, de par Dieu, dit le monstre en riant. 
Quoi ! TOUS aériez un paladin de France ? 
Ah ! quelle joie ! ah ! quelle récompense ! • 1 • * 
Vive la mort, et IVnier qui m^ attend i 
Je rayoûrai , î^aime le soldat franc f 
Il tue, et pille, et viole gaiment. 
BuYons nous deux^ et laisons connaissance. ' 
La mer est calme , et les vents et les fléts 
Aux nautoniers promettent du repos. * ' * 

V 

n dit : soudain vingt esclaves plunées 
Des riches dons que ces heureux brigands 
Avaient ravis à diverses contrées 9 

Posent près d'eux vingt llacons dilférens , 
Montés eu or , et pleins des doux présens ^ 
Que Syracuse et Chypre tous les ans 
.Vont recueillir sous leurs treilles dorées. 

Prenez , buvez , rappelez vos esprits y 

Dit le corsaire^ et) plein de confiance ^ 
De votre roi contes-moi la vaillance* 
Rien ne Parrête ^ il bat ses ennemis , 
Franchi^ les monts , renverse les murailles* 
Bacontez-^moi ses exploits si hardis : • 
JVimoi toujours les récits de batailles. 



4i 
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^^Non, faites mieux; armez, armez mùn bras^ 
Hepart* Vendôme ^ et vous ven ez Vous-mém.e 
Comme im Français se couduit aux combats. 
— — Cette réponse est d'un mérite extrême ^ 
Dit le brigand ^ Bournarès la saura ^ 
£t votre prix encor s^en accroîtra. 
— Par cjuei excès de zèle ou de colèrQ 
Aimez-vous mieux préférer ^ sans raison ^ 
JJoT de ma vente à Por de ma rançon ? ^ 

— Pourquoi ? grand Dieu! pourquoi je le préfère? 

Ail ! chevalier, ce cruel Bournarès ^ 

Est le seul homme assez vil sur la terre 

Pour protéger les crimes que j'ai faits. ^ 

Parlant ainsi ^ son épaisse paupière 
Devint 1mm ide^ et la rougeur perçant 
Les longs replis de son iront jaunissant ^ 
On vit briller sur son. afireux visage 

Xjc débespoir ^ et la lionte ^ et la rage. 

Bourbon frémit , et prompt à s'attendrir y 
Il espéra que ce monstre .sauvage , 
Frappé dUiorreur^ ému de repentir , 
Le rendrait libre , et pourrait consentir 
A délivrer la beauté qui Teugage j * 
Quand repoussant sa prièrç f lOBtxx | . 
II répartit : vous me trouvez barbare 5 
Ail! chevalier y connaissez Congobare^ 
£n bute aux traits du sort le plus affimix ^ 



^o3 X.A> CONQUÊTB I>B NAPLES| 

Né po^ir hair^ el sa propre existence y 

Jiil les hiunams qui ^ depuis sou cniauce ^ 
L^out toumMntéy persécuté ^ trompé. 

lioin d^eiiz pourtant^ sur ini roc escai'pé^ 
Au sein des mers j'ai reçu là naissance. 
Sur ce rocher U-^ iiots s ajuoiiceliaiis ^ 
Avaient }eté ma mère évanouie. 
Mais la liature^ en ces tristes momens. 
Active encor ^ in^arraciia de ses lianes. 
Mon premier cri la rendit à la vie. 
La nuit 9 les vents ^ la foudre, ]es éclairs ^ 
Fendant les cieux^ répétés par les mers^ 
Versaient par-tout Tliorreur et répouvante. 
Ma iiioiej liélasl ciccluico et sanglante j 
Veillait sur moi : ses larmes m^inondaient^ 
I^t dans le temps même où ses mains nouaient 
Ce long cordon ) source de notre vie^ 
Et de mon sang empêchaient la sortie ^ 
Ses yènx cberrliaient si l'onde en s'élouçant 
N'offrirait point à sa vue ailaiblie 
Le corps glacé de son cpoux mourant. 

Or son époux 9 ou plutôt son amant ^ 
iS^oir, plein de feu, y^lus luisant que rébcnei 
Inu roi des Noirs, voisins des Hottentots^ 
A l'autre bout de la terre Airicaine^ 
K'eut jamais dû rencontrer sur les flots 
Près de l'Asie, aux rociiers de Taros, 
Une beauté de ritce . européenne j 
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Fille cL^un Czaty née au seia des irimats^ 
Fr^s d^Archangel : la neige éblouissante y 

Et les ula< oiis Je ces tristes cUniats 
^N'égalaient point sa blandieur éclatante* 



Le jour brillant qui fait évanouir 
JLa sombre nuit^ beaucoup moins en diliere* 
Que de ce roi ne dittérait ma mère. 
Jamais amans ne durent moins s'unir. 
Mais TOUS savez ' que la main de la guerre 
A confondu les peuples de la terre ; 
De son pays elle arracha mon père. 
Surpns^ vaincu 9 vendu par ses voisins ^ 
Et reventliij pasoant <le jiiaîtrc en maître^ 
Il paixourut cent Etats Africains j 
Vers rÉquateur^ esclave d^un vieux prêtre^ 
Qai fait au Nègre adorer un serpent j 
II fut chargé de garder Téléplumt 
De ce pontife ^ et bientôt son coura^ 
lita disposa pour sortir d^esclavagei. 

Monté sur lui, dans des déserts brûlans. 

Il s'avai irait y et cherchait un passage 

Vers le midi. Des fleuves, des torrensj^ 

Des monts , des lacs j des sables trop ardens , 

Sur-tout la peur de retrouver encore 

iL^inlame joug d^un maître quHl abhorre^ 

Mali^ré ses vœux le contraignent enfin 

A dixiger vers le nord sou chemin. 

Bientôt toat diange ait, <iel èt* lur la .terre; 
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n voit la nuit des astres inconnus | 
Et du soleil la brillante lumière 

Incline Tombre en un sens tout contraire (3)« 

n cherche en vain; il ne reconnaît plus 
Le nord | le sud ^ le couchant y ni Taurore* > 
Marchant toujours | et s^égarant encore 
Dans ces déserts y il ne trouva long-temps 
Que des lions ^ des singes ^ des serpeus* 
A ses regards il vit enfin paraître 
Des hommes blancs^ ou plutôt basannés ^ 
D^épais turbans et de robes ornés, 
n ne put donc d^abord les reconnaître 
Pour des humains : les peuples (£u^il a vus 
JTusqu^à ce joiu* sont noirs et vont tout nuds* 
De gros mulets j chargés d'un lourd bagage ^ 
Étaient près d^euz : leurs ra^^ides chameaux 
Au col si long, aux bosses sur le dos^ 
Aux larges pieds , l'étoniient davantage, 
JLi^efiroi le prend ^ il s^éloigne^ on le suit y* 
De vingt éclairs la clarté Téblouit; 
- Son élépliant tombe mort sur la terre : 
A cette chute 9 à la ilamme, à ce bruit^ 

II crut ouïr les effets du tomierrc. 
On le garotte ^ on entraîne ses pas 
^e ces déserts aux rochers de l'Atlas. ^ 

SHl vit alors d'un œil plein de surprise 
Entre des tours une cité comprise, 
Flus de surprise encor troubla, ses sens^ 
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Lorsque y bientôt vendu par ces marchands ^ 
Les iérs aux pkds ^ conduit sur uii navire ^ * 
n vit ses mats 9 ses- Toiles^ ses canons, 
Sa banderoUe et tous ses pavillons 3 
Lorsqu'au milieu du maritime empire y 
Jouet des vents , il vit pour se voler . 
Ces vils humains déployant leur génie , 
Se déchirer, se noyer, se brûler, 
£t cultiver Fart dWrachej la vie. 



Dans un combat livré près de VA$ie , 

On mit aux fors vingt chevaliers chrétiens, 

Deu^ moines turcs, six femmes assez belles» 

Plaignant leurs maux j partageant leurs liens 

Les consolaut , il apprit qu^une d^ elles ^ 

Naquit d'un Czar, dont la rare valeur 

Prit, détrôna, tua l'usurpateur 

Qui fit mourir le Czar empoisonneur 

jynn autre Czar, qui, pour monter au trâne^ 

Avait d'im autre envahi la coui oiiiie. 

La fille enfin de ce dernier vainqueur» 

Près d'Archangel vit égorger son père » 

£t violer et sa sœur et sa mère. 

J^ans un traîneau sur la^neigo volmt» , 

Fendant la nuit ses amis la sauvèrent. 

Aux Polonais leurs mains la confièrent. 

Xies Polonais bientôt s'entr'égorgèrent 

Au nom des lois , pour choisir librement 

Un roi sensé , qui régnât justement. 

Atais |ottt-à-coup arment les Tartace»} 
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Tout est ravi soudain par oes barbares^ 

Coiipaift les bois ^ abattant les maisons ^ ' ' -* 

Détruisant tout | ne lainant que la terre. 

Chiens , cKeyaux , bœu& ^ femmes ^ filles ^ garçons y 

Sciisis y liés par leurs mains sanguinaires ^ ** ^ 

Jetés ensemble , ensemble confondus j 

llcisteiit long-temps sur la terre étendus. 

A leur départ j area eux entratnée ^ ^ 

Du triste Czar la iille infortunée 
Est mise en vente au milieu cl^un* marché ^ 
Près d'Oczacow , sur les antiques 'rives 
Du Borysthèue^ entre mUi^ captives. 
L^eimuque noir d^un prétire débauché^ • 
Lia voit j TobstrYe , et long-temps exainme 
De ce beau corps tous les appas naùsans , • 
Qu'on oiSre nuds à ses' regards perçans. 

# 

Content de 4out y le marché se termine*! 
Et dans les murs psr Constantin hfiûsj' 
U la conduit au sérail du de r vis (4). 
Or ce dervis voulant j ' selon l'usage j " 
Fan e à la IM' cpie im saint pélérliiage | 
Xia belle Kusse aussi iiit du voyage. 
Il sVmbarqua pour passer à Memphis. 
Ces chevaliers ^ des Imans ennemis , ' 
Les ayant pris ^ sont pris par le corsaire 
Qui 9 sur son'bordy avait mon triste père* * 

Le prince Cafifre -et la fiUei du Csan ' 
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S\'taiit ainsi ruii à Fautre iait part ^ * • 
Kt des grau4flMj:S' que tous - lieux possédàirait | u r* "\o 
Et des mallièiirs rjnl les l^ur arrâ<$hèrent.^ ! . ^ T*. 
Tous deux d^abord iitaudirent. leurs dest^^isij- l ' 
. £t la natunK^. et £e6 ifftiaidioiiC» la-ra^^ • : ^ j «,..1 
Du monde entier fait im champ de carnage y 
£t plus encor tçus ces . lèches, liumaiiiii ^ 4 ^. '>f-v 
Ijaissant régnor .de psmilS' âaiiYertaiMi. ^ ^ f> iu^.! ./r 

A leur courroux djis^>piiiuitiBj$,.|U(^édèr«i>t ( ; .;r 
Puis 4e*. iwrs yeux .des- laitim.s^écfaAppèreiil^ft | r 

Fuis de leurs luaux tous deux 6e (COusoIcT'^I;.: ,^ ' > )> 
fuis je naquis. De ce'iîpdbfir «f&eva;:». - p • u j J 
Où commença nvon iesiisi*mmUx$mux.j' - .; v r oir ,/l 

eux joui'S après < d^ tchi^etien^ lU 'Ciilevèroiit.ji Kl. 'i/oiX 

Deux jours après un Arabe nous prit ^ 
£t sans déki^ l^lmauï la&roiirtoii^i^. : ■ f e. oi'T 
Au port d* Alger ^^maràbajÈii^iWil vendis. v oi.'i 
Le gouverneur dan^ son .séi*ail,.nous mit, j - j.k. 
Ma mère et moi» Le c<iieit»préimdiifc • i./i. 
Me faire eunuque, et ées^gens dispoMreift ^ .!i « • l 
Les instrumens, O bonheur imprévu! r, / i 

Quand tout fut prêt,, aes.s^eto l'^^g«^«lit|;f«j^j t 
Tout son sérail fut bientôt revendu* 

« r- .-V 

Mes premiers «us* aittli .se mmêomst^vê^t.*,^ i.! .^m.*/ 
Dans l'est lavage* ^àa^ii di5sesporé y 
Las de so^ffîriryieti de ra^e -elwrréy 
Fuyant les^fciis, d'un tyrwi ftbhofiré y , ' . * j : 
1# 8 
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Je l'ésolus d'être tyran moi-même, ' 

pour me^YBDget de mon malhflur extrémài* 

Je dévastai le6 rivages d'AIgen 

Bientôt après j'attaquai tout sur mer y 

Des boids du Itil ausi confins de l'Espagnol . 

* • ■ 

- . . t ..... , , . ^^ . 

Ayez-vous vu des aigles , des milans ^ - \ 

Du haut des airs fondre dans* Ia -campagnoy ' 
Sur des troupeaux ^ et dans leurs nids soiiglans 

Torter leu)r proie ^ ïst braver la' colère 

Jfwn peuple entier ^ levant les^mams aux irnux'^ / 
Et les siiivuMt vainement de leurs yeux?* < . . - • 
C^était ainsi qu'avides 'dé nikl* faire y't 

De notre bord nou9 Âesbendimis sur terne ^ * 

Ravissant tout alors qWcMu nous fuyait ^ 
£t prompts à^fiiir lorsqii^oiî nous résistait* ' 

• ■ - . I 

Mais ce vaisseau , bois léger et fragile y ' • *- 
S^use et se -bi^se; it «Mmi faut un asyie r. ' ' ' 

Où nous puissions le radouber en paix*. 
Je nVn ai plus qvi?atïfrèBiùà 'ikwrnàrè9m ' •( ^ * . 
J'évite donc de ln'attirer''ïsa'^'hame. - > 
Jl m^a chargé de remettre à ses vœus . * ' . n • 
Cette beauij^<doBt il ^sî ahioureux. : i> * 

Q chevalier! vainement généreux ^ 
Vous la suivt«sf difins sfi noifrello chatne.** * . * 

Vqs maux sont <^r:uids') les miens sont plus, affreux^ 
Moi qui jamais n'eu.s uit seul jour ' heureux^ * 
Bravant les ilôts ^ et le> fer, et bs ûi\xnii^% ^ 
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V. 



Toujours armé , tonjourà cherchant en yaûv . 

A triompher des rigueurs du destin , . ; 

J'ai possédé plus .de troif ^^niUe £^ni|ne.s j^- , . 
J^ai sur mon hapà cent* compagnons ardens^ 
De mes plaisirs témoins ou couildens; • 
JPai dans cent li/^i}x jnempo^lié la Tictoire s 
Et cependant, ô fureur !; ô regrets! ..^ | 
O désespoir ! je n^ai connu jamais 
Ni Tamidé j ni T^mour, ni la gloire. ^ . : ^ 
£t ie maudis ma vde et mes succès. > * . 

* \' .' ' * • . *'f •♦••II* ••* 

Comme il, parlait , • une yxAx de tonnen;e y ^ ^ 
Du haut des mâts leur cria.:_gucrre y ^guerre. - > 
Chacun se lère^,^t; T^il perçant, les airj»^* 

Avec effroi parcourt I,es> flots déserts..^ ^ 
Vers rhori^on où la. , lifjui^e . plaizue . , . ^ . • ^ ,^ , 
Toudie la nue et Ven distingue à p^inf y, . . ^ 
Ou aperçoit un point flotter sur l'eau. . • 
Ce point blanchi^ j il^ s\é\^je , il^ ;j'a^igçpien^e ^ 
On reconnaît le» Toilo^ d^un wUseanf.. , . 
Ses mâts } sa poupe et proue écumai^t^.. ^ 
Tel un yautour ^ui planq au..bau(, des cieux 
Paraît d^abord un point noir nos yeux^ 
Mais s'il s'abaisse., on distingue ses ailes, 
Son bec. terrible, et sea serres cruelles 

Déjà des vents .b» ,80u|Le impétueux f 
De ce corsaire approche le navire, . 
Prêt à combattre, armé pour le détruire. 
' Un long éclair s^élèvo sm* son bord; 



il6 LA COV^vàlB *D'é lXASXéB9f 

D iicicr biALuit une masse pesante ' 

Franchit les aks •> arrive avec la ^ mort. 

On lui renvoië litte masse ''êflrayaîi te 

De plomb} d'airain j de. salpêtre , de fer, 

Qui Yole au lotà , qui é^ébàrte dans' Tair^ I ^ ' 

Qui sur les nAtSj les yoîIcsV îcîs cordages, 

Porte la âamme et répand les rayages.' ^" ï 



.CI 

• % 

.1 



Le fer, le f*e\i^ la mort volaient -sur l'eau* ' 
Le chef prudent de la troiipe hdmicide ' ' ' " 
Fait enfermer et JOourion et Maliide 
Loin du combat, dans le fond du vaisseau. 
EUe pâlit, et Vendôme «'écrie'* ' ' ' • * 
Quoi! Ces FMaçaîs prodîguferdiit- Ikir YÎer 

Pour nous sauver , et pendant ces combàtS* * ' ' • ' •** 

. -fi 

Mon bras oisif ne les défendrà pas ; - ' 

Il Tcùt briserf -îà porte qui l'enferme , ** ** ^ 

Il la saisit déjà d'une main ferme. ' ' ' "j - '-'^ 

Le retenant; le pressait chins sèii bhtsV' ' '! ^ 

Sa tendre amante , effrayée , éperdue , '* * 

Et d'une voix craintive, intèrrompne ^ ' 

Lui rët»étalt , m^abandoniie^ pasi. " ' ^ ' * 



> \ 



Dans ce momebt, frappé d'un coup terriBI^^ 
Le vaisseau trefnble et fréiAit' sous 'léttrs 'p)as; ^ 
Des cris plus grandes, un fracas plus horrible 
Se font ouïr. L'un par l'antre heurtas, 
lies deux vaisseaux, en passant arrêtés • ' 
Sous cent grieCpins fêtés des deux côtés ^ ' 
Bestont miis sut les flots Agités , - 
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Et par les vents sojit emportés ensemble. . , 

Des deux côtés le soldat se rassemble • 

Brayant^ lançant y ,et reçeivant la mort.» 

Avec fureur chacun défei^çl .son bord :.. , . 

Sur Tautre bord dif^cq^i ^cbe^hft un pf^s^j, . ^ 

loi rase et Tart secondent le courage. 

CVst peu des traits, «t des .glaives croisés. .... « 

Dont les soldats pi^r*toi;it;^ Sont repoussés : • 

L\iii est rempli de grenades volantes , 

Versant le feu« se basant en iclats^^ t.- 

Sur ces guerriers en, foui© Tetombanfees^, . 

Et répandant le t^.oi^ble^et le. trépas^ 

Nul ne peut fuir s .br peur , se tourne eo.-rage; 

Des ennemis et des flots entourés. 

Les combattons ^s^acliarnent davantage. 

Le désespoir .augmente le .carnage. . , 

Ces matelots , ces soldats massacrés , 
Ces traits brûlans et coupant jles cordages^ 
Ces mâts rompus 9 ces toiles qui tombaient 
Le bruit aigu de$ poires qui jouaient ' 
Les crisy les Vents^ les. armes^ le& m.^ges^ 
Les flots couverts de» débris et Ae feux* 
Hennissaient ce qu^ont de plus affreux 

Tout à la £fà» U guerre.et lesîmu&ag^, 

r 

Dans ces dangf^jçs^ Boiirbon désespéré^ 
Entre la mer sou,s\^ pieds entr'Aturerte ^ 
Et ce combat sur, .sa tète livi:é , ^ 
M^attend plus siçn qu^une' infaiUit>le perte» 
n s'indignait; son igell .étinçelavt, , 
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ll8 l'A COVQViYS i)C ITAI'I.E»^ 

Parcourt cent fois Pétroite et sombre enceiiite 

■ 

Qui Venàhrtmàtj et bientôt 'se Hxaïit 
Sur la b(uiiité, tendre objet sa rramtCj^ • 
Far la terreur dont elle était atteinte ji 
Il sent encor ndimbler ioci' hdrlMr.^ 

n esfllyait de calmer ses |ilarmesf 
Entre ses bras^ la préssant sur* son. cœur^ 

Par ses baisers il essuyait ses larnies, " * 
— Ah chevalier L*. Ah ^ nôtlS' allons périr ^ ' 
S'éciiait-elîe. — Objet rempli de charmes ^ 
Pour TOUS sauver que ne puis-je mourir I ( 
Mais enfermé, sans liberté, sans' armes. 
J'attends la mort. Que di^-je? Justes cieux! 
MW croirez-Toiisi? I^e perddns jïoiht courage^' 
Que ces moméns dje tronble*^ dê'camage, 
De désespoir, soient des momcnsf iicureux* 
Qu'importe ici les* combats * et ^a ragé ' 
De ces brigands Fun sur PkfitfC acharnés? *' 
Mon cœur biniitUit respire la tendresse 5 ' 

S'il faut jttùÈÊtt^ niounms^, mais élatis Tivresse ^ 

» 

Des doux transports des amans tortimés. 



« » 



Disant ces mots^ *{|-*Pem1^sse,'^3 h. pressé*^ 
n veut jouii*. Ce Dieu tendre et puissant 
Qui trouble tout, qni mêle eh Se yàdaht* 

Aux voluprés la fureur et les anties, 
Ijes ris aux pleurs et Pespoir aux aiamies,,'^ 
Le rend encor plus vif èt plik^ j^nesi^ilt} 
Et Magdelainc^ en ce péril extiéme^ ' 



1» 
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Appbhidiataat à sa raleitr snpr^e,, 
A cet je9prît 'im^aplLblft d^fiSoS - ' 

Toujours préseut). toujours maître de soi ^ 
Pour récompense* attendrit son amante y, 

Calnie ce cœur que glace l'épouvante y 
Des doux désirs y répand la chaleur y. 
Et d^une mam- adïroité 'y bienfkisante ^ 
Elle découvre et ce sem enciiaiiteur, 

ces apt>as dont sa jeune- 'innocence^ 
Ignore encor l'usage et là pniss&ce. ' " ' 
Us sont Utréis sans voilé , sans défense^. 
Aux attentats du Dieu déprédateur 
De ce trésor ^ue garde Ta pudeur* 

Janvier frémit, il vedonUa ea sa. rag^. 

Xies cris,, les feux, les meurtres , le ravage,, 
£t tpus, lea.iwiuL qui riîgp.enç, à l'cut^uç, . 
K'entendant rien , n'écoutant que TAmour 
LUieureux Bourbem rejwpli d'inipati^nc€i>. 
Fier^ iatvépido^ animé,- plein dVdeiir^- 
De sou amante attendrissait le .coaur ^ 
^^aknait V^t^^^ forçait la résistance,. 
El brtfmM tout , près d'entre» eu Tainqneiui 
Dans ce beau- sein, séjour de PîmiOceiiDe); - 
Où nV jamais péiiétré le plaisir , - ."'^ ' * 
Et ikM' k peine approcha le ifesir^ . . > 



NOTES D( U : C H A N T;; y* i 

. . i **i ' . . > , - I »• • • 



* 

I ' 



(i) En diricreant Imrs recards enflammés 
Tiar deux cmtaux d'un long tube eni'ermés. 



Ceci est un anarhroiii.sme. Les lunettes d'approcLe n'étaient 
point encore inventées, ne l^.'fu^çnj; quWcQifigvçipçfS^^nt 
4» dioc-septième sîèçl^« Golil^ Iça perfectionna , f&t. on W 
•D Attribua l'inventicJn : après bien des recboiclies , le nom 
de l'auteur de cette belle intention est resté inconnu , ou du 
IPOÎiia très-problématique. 



l<a plupart des yalsseaux corsoirés'qui '<:oUi^nt la Méditer* 
miëe y ofTrent ee' toélaiigé d%ômmôs de' toîft'e^'léfftttlSbits et 
de towè les <niîtés. " * " ' " ' . r h : r - 

Uii ]>bilosophe est bîen étonné de -la- feciliré- aveo iaqruella 
les brigands se ra«c»emblenl?et 6^a^sqcieAt^ur se-^tcc à «ont 
les crimes. Ils ont filus'de nial^ ^s' oement pK» 4b dangers , 
lis mènent uiif; vie plus- dure et j)lus pauTre qite s*ils vi,vaifinÇ 
honnêtement sw teijre d^im tfimiil journalier. |» ifei;4^i||Beflt| 
presque tous iiv»fe»Weiiei|t;etk>ng-tejnps avant dVyoir a^l;^}»^ 
la TieiUesse ; cependant,. ils s'attachent à cette vie, La^p^e^^e^ 
et la débauche semblent iea. déd^wçsager de toy^Mi^t^^f^ne»^ 

(3) Il voit la nuit des astres inconauSi. 
Et du <;oieil la brillante lumiéie 
Jndine Tombre ennftn~5èD3Toârtotiliràîre. 

Peu de lecteurs ignorent sans doute que dans nos dimats ^ 
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ainai«4Vitf, les 4Lutr««, pAy&.âif^. ejOra le tropuiue idu 
cancer et le pple. erdîqm y ', tous les joiirs^y.à midî. précis ^ • 
l'ombre est inclinée un nord ; tandis que dans tons les cll- 
inatt située entre le tropique du capricorne et le pôle an- 
tarcdquei l'ombre est tous les jours à-'iiiîlii inolifiée ft»>8bd« 
L'ombre ^ entre les dei^x tropiques , varie d'ime saison à l'antre ^ 
tandis que sous Téquateur , le jonr des équinoxes à niîdi , 
il n'y À point d'ombre s parce que, les corps étant éclairés 
per{we]ld&CQlaSTeWiit| 'l'oiiib)n»' Sé* taède sous eux. Hé sorte 
que si l'ombre était inclinée la veille vers le sud , le lende- ^ 
main elle Pest vers, le nprd«.J3ûn«i ce pxince Giiïre sup.- 
pœé avoir passé- l'iqiiiisuvwfc te^temps ém é^vinoms.' Quant 

ttO ^WS^* 'itv\ .t "in»! 

I ta ♦ » . 

Il .toit la nnit des astres incoonns f . 

f6fit le monde sait qu^ qiïand on a pàssé l'éqnatenr , on 

voit se coucher touties les constellations du poié dont oii 

s'éloigne , ét lèver touleâ éetles dû p6l& émit >6n H'aj^ifoélîê.î 

Aliksi ce roî ^t briller pour la prenrt^ fbî« les èeux Ourses 

le Dragon, Persée , Céphée, Andromède , et il perdit de vuo^ 

la Dorade, le Msson^Volant'i l'Hydre , le Caméléon k Go-* 

lombe, Ib Pau ,-eto. Ce qui ^nt'dVtîtant'^s tâtonner , qno 

4ans les plaines de sable dont presque toute l'Afrique est 
1 1 • < 

couverte, on'se Conduit comme Mr mer par fèbeerratioAi 
• aes étoîfes. • W ' - ' 

* * *' (4) ïll'a condîiît an séraîV du dervU.^ - ' ' 

' Uêiaimuiî Murit dû «Un» ef Mam^m din dervis , car les 4enrie» 
ipiVmt poifct-^a séàitt t leséreî! est le paliâs du ^rand-eeîgiienr^r - 

le louvre.de Cqn^ntinople. Mais tout le monde a un harem , 
puisque le harem est l'appartement des femmes. Comme, co- 
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aiot est dur , iea poètes -fnm^ab * ont pris W Mot êéfls^uif 

, Mais , c*ett l'eunuque au milieu, du aérvl», 

Allons y <|ue le sérail soit fermé pour iamaiii. ' ' ' 

Bt Racine , qui a bien stricteaieiit placé dans, sa tragédie- 
de Bajajet la «cène daas . Pa^paiteineat d^ femmes ^ iait 
dire à Eoxane i 

. » » » 

Sortez ; que le sërait soit désormais ftnnéf > 

Xt. <|ii6 tout rentre iâ. dant IVydfe ecoMiliimi» .... 

li auteur de ce poème a dit au sérail du dénis , malgré» 
l'opinion où l'on est dans notre occident que les moines turc» 
ne se marient pas plus que les moines chrétiens.' H est bien 
vrai, que dea qmtre osdres de derris ou dervîskes , il y m 
û trois qui ne se marient p^as.. Les meveievi se contestent , 
pQur mériter 1^ cis} 9 de prouetter «veç uqe tellp, fi^té et 
uçe teik fofce, q0?Us.,eti deviennent extiAmemenI;. agiéaUee 
à Dieu, et qu'ils gagnent Leaucoup d'aum^jiies. Les ktidri 
jeûnent , ils se macèrent , ôls dansent en criant 4ieu^ dieu ^ 
ou plutôt aiU , a^A , |usqu?à cè qu^ tombent épuisés de 
&tigues et trempés de sueur. Les seyahs courent les champs 
ils mendient sur les chemins et à l 'entrée des villages | a.vec 
un zèle et une vigueur qtti ne permet paa toujours de refuser 
ce qu^s demandent. Mais les bektashi croiedt qu^on peut 
très-bien plaire à Dieu , en couchAnt avec une femme ^ ou 
même avec quatre. lis se marient, ils vivent paisibles , ils 
aont les plus sages èt tous lès 'ttc^M» m8}nittét«ni;**D<uic 
le denris dont il est ici question était de l'ordre d^ hcktashi ^ 
donc notre auteur u'a point de ^tort ; c'est ce qu'il faUaiA.do-». 



\ 
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CHANT Y I.- . 

JFm d» combat naval» Charles s'approche de Rome* MàUid^ 
et Bourbon de'VvnUdUCe soii'tau9és par un péeheuri S4^^ 
jour dans sa cabane. , 



Teuitbs beautés qui liBéz cet otiirrage , ' 

£coutez-moi : si par lM)nkeur eiicor 
.Vous conservez ce bijou*, ce trésor, 
Qu^on connifl' 'péu , (ju^oik noimnfé 'pucelage , 
^^eu laites pas «tourdiment usage. 

• Ce beau tn^sor est un vrai talisman 5 
Le sort du inonde et le viki^e en dépond. 

• Ainsi jadis , au temps du premier homme ^ 
L'arièt éeusé du maître tles ck'Stius 
Avait Youltt qiie le; sert des humaiiis • 
Fût à jamais dépendant dHoie - pomme* 
JL' exemple êCEve est toujours séduisant 5 
Mous aimons tous ce, que le ciel défend : 
Mais TOUS savez que'âle^ pour bien fidre|'' 
Très-rarement doit miiter sa mère^' 

« 

ce bijou veillez dohc j^iiidenïMèotl 



Vous me direz :' le garder, d'est folie ^ 
A quoi sert-il? sa perte est son emploi: 
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JSul ne le nie. Oui 5 mais écoutez-moi j 

Jeunes beautés :«Ai là veslale liiè^ ' ' 

De son saint temple obserrant mieux la loi ^ 

Ay^^. toujours gardé son pucel^e ^, ; ^ , ^ 

Rome jamais, n^^nrail^, détnût Cartbage. 
Si Jeanne <r Arc avait perdu le sien, 
Au joug anglais la France assujettie 
K^eût de ses Us tu la tige fleurie 
Sous les enfkns de son roi très ^ire tien j 
CouTrir au loin TEspagne et Tltalie} 
Et si Marie eût^^nployé le sien^' ^ «' 

Tout l'univers serais, e^icor païen. . .. i- ■ - 
Que &ire donc ? Je ne décide i 
Mais si long-temps on ne peut le défendre j . 
De vos amans choisissez le plus ten4re ^ 
. Le plus discret , non pas certainement 
Pour lui donner ce bijou si çhaiumiif. * î 
Mais pourquoi .'donc ? Four k lui laisser, prendre i 
Car on prétend que ce bijou de* prix 
Vaut moins domié , qu'il., W yaut. éunt p;:is. , ; 
Je n^en sais rien : pou. forent :mon partage r 
Ceci soit dit. Poursuivons mon ouyraige^ 
£t reprenons le ifil . 4^ m.^ .récits...: .^.> ;A . 

...»».'. , . . • 
Dans le péril où se trouvait Mallicie , . ^ / 
Saint Nicolas était son: protecteur. , ■ ; .,, 
Gardien zélé de }a,p(nd^ur timide t> ^ 4.;; . • 
Il a l'emploi de conserver riionneur 
De toute belle , et d'en livrer la ileur r ^, . . 
Intacte et pure fin Ddeu de rjiyménéci ^ 
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Qui doit Tui 8#til):.«Mim0 ott- 9âit ^ \ik tueiliixv .i . i '> - 
Or cet emploi; nWt 'facile à remplir 5 > . " ■ '" [ 

Car, en s^ouTrant isur tige ' indinée ■ 

Premier amoui ^es Zéplurs care-sj^ans j - • ; • • . •:. 1:: / 
La primeyère «st'fti'6iàs"éjaTit<6piné^' ! • " • - i.>>.A 
Des raTÎsseurs qU^é^iHë le''prittlMiftp«;''<' « • ^. 

Poui^ la* saurW iki''Ieâr- tJQDife]^^1betkifétf j : /I 

Souvent le Saint jette nn œil ctfriMlîT ' J'-'T 

Sur ces feuillets obscurs , mystêrieux^l 'i ' ■ * ' ^ 

Oà des humain» itm* hi^ la-'i te s tiné <^ ^i» lu....- • , ohimI) 

. .î» •••• tu» r 'iMt/ul^ ||,'v Jill 'j J " I, 

Or dans le tegips où le roi des Français 
Osa franchir 4^ Âlpe8>>le9iMi»fi|ets « { 4tte • .>r, k /X 
Pour subjuguer Tllalie étomiéè j»'' i :^ "* * ♦ ' < ^ 
Le Saint y hit quir4ei4»lki«aMitr ^ ''Vw,; <$ j/I 

Qui de MalHde enlererait ia- âeur y • 'I sî^îî ^..Xf 

Chéri, vanté;}'Tain<^uear dans?' j0etit baiftiiles 
De Naple un fdi^ifer^était' iesrriMfittllHS'y rX '.U 
Et (^ue ses fils , monté» ^ ràiig> dé^- i*oiè y\ '^^ - 
Tiendraient rangée iringt psnpleei'sottsijittri t0s*'i< ^^'^^ 

Mais TOUS sayez que le destin 9^ explique • 1j' > 
Assez souvent ei^r style ismffo^Éssjfxit ^'•'f> • 'i ^ 

Si qu'en tout temps On discerna ibrt*mal * '\ J k*** ''''^ 
Le contenu de ce livre iat^. :? •: . .^-o jj 

£n vain le Saint sur chaque mot s^pj^que |. ' • ^ 
n ne peut voir si la plaine italique 
Engendrera ce héros dans son «eiu ^ * • • ' • ^ 
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Ou 81 f naissant ié quelque ult^ramontîiûi , 
Il sera Turc , ou Fraudais y ou Genuaitt ^ 
Si cette belle à la vertu nourrie f 
Victime un jour d'un moment de folie ^ 
Aura sa fleur par quel<^ue amant raviif y . 
Soit au sortir d\m, £l#|iii ou d^un bal 
Ou si toujours à la raison soumise , 
Passant en pontpe^fiHixl'U^ pas«très4iig$d| < . , 
T}es saints autels dans- Iç. Ut nuptial. y \ 
Klle eu fera le préî>Qut trirgiaal ^ ^ 
Conformément aux AtiiÉtê^.àe yé^i%^^ 
En s^acc^uittaiit du devoir conjugal. 

N'en pouvant pa» .appreiidf>e/d[avfi:iitage| 

L.C Saint jura que jaii^ais cette fleuri 1 ^ i .^t.] 
Ke sWvrirait qu'à la /loac% cbalepro..<, ,\ y 
Des saints rayons d^un benoît maridge y ' 

Qu'aucun kéro»^ (Jiijel que fAt son l^hpjii;^ ; . 

De la cueilly:;nfauf^:j%mai9 TboniiQuri 

A moins que TArn^j Tybre lui-irièjiie j 

Ou que^iaes->iugi§ ^4^%iiy^ L^^f «l^ çoi^rS' 
De P Apennin arrose les contours ^ 
^'eùt Iburui Teaii vaXsqe à son baptome. ^ 
Car il prétend que de.^ii^griands déMUnn- . . . 
Ne sont pas £iitâ*ppur des ultramontaius j 
De cette fleur les paiiums . symbolique^ ^ . 
lin s'exhalant» doivent rendre aux Kom^iins. 
£t leu^* splendeur et leius v^^rtus antiques. • 

Depuis qu'il eu( C9 «ermeût ^ . 
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«lie Saint devînt eiif^r. plus* vlgilwL 
Pour préserver sagement cette belle ^ 
Tout étranger fut bànm. d^auprès.4'eU|e( , 
Il l'arracha des mains de Boumarès: 
Dauft un désert il caciia «es atXciute.. i 
Or s'il sauva son aimable innocencs 
£n tous les temps | j^nipuje. circonstance y. ^ 
On peut juger que sa care. {irudeûjce 
Ne permit pas qu'en çç jour pn l^Van^ais 
Introduisit le goùt.dç la science.. . . 
Dans ce cœur Jteùf pmi jd'ezpériejice • 
Et détruisit >ai^si tous ses f l'^j^it^* ' , 

De ce Français^fn couteruplant Paudace , 
A peine il peut iiiotlérer son courroux : 
De vmgt cajaoïif il d^içig^ \^ çovps 
Contre les flancs du vaisseau qu^il fracasse ; 
Sl (£u*au moment où. Bourbon dans ses .bras 
Tient tant dVttraits, 1^^ ond^s, élancées 
Entre les joints de deux planches brisées | 
De son amapte inondent les appas. 
Au même instant ^ d^une épaisse fumée 
H sent venir la vapeur enflammée ^ 
Et sur sa tète étincellent des &n^« 
Ainsi 9 dit-on, dans ces jours trop affreux . 
Oà de r£tiia la fureur se .rai|ime , , ^ . 
Le voyageur I en parcourant sa. cime ^ 
Voit sôus ses pieds des so.nrces s'entrWvrlr, 
Et sur son front , où siège l'épouvante ^ 
2in4er la flfuaame | et les xîm^ se couvrir 



É 

Des noirs torreiis dWe cendre brûlante;* 



* • • « « 
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» « 



Nul voy«ngeur dans ce triste ' 8tS|Oiif , 
Ne s'enivra îles douceurs de T Amour. ' 
£t du héros Tardeur impatiente 
Cède au désir Je sauver son amante. 
£ntre ses bras il Femporte soudain { 
De ce réduit la porté consiidnée * n '^u î'-* : 

îs'oppose ])lus un terme à son chemin . . . i 1 ' " * i 
Entouré d^eou^de iiamme^ 'de fumée ^ i ^ ,! • 
n court) il monl» : 6 ciel ! d joilr affrétucP* ' * * ' ' * 
Spectacle horrible! amans trop malheuj^euXjl * * 
Que férez-TOU»? quelle main salutaire ^ 
Ace péril, hélas! peut' vous soustraire?' ^ 



Le Taisseau franc, '«ï cent ëiîilroits Vriséy 

Fuyait au loin ce navire embrasé. ' 

Dans un cscjuif le cruel Cd«^d^«î« ' • ' "* • / ' 

S'en éloignait arec vmgt^àfëlÔW '"'^ 

Tous les soldats quittés par ce barbare , ' ' ' 

Dé peur du feu s'ékiiçkieûr iia'le. flot^'V '-''' ; ' ' • 

Ions a la iia^e ils suivaient la iiaceile : 

Les plus dispos rentourai(înt / rempoigiiaient y 

Et dV monter en foulë* sWorrai^t. ' ' 

Le noir pirate et sa troupe crïielle , iv* i » 

Sourds à leurs cris , frappaient , les poigi^àrd^ien^ / " ' 

Morts ou yivans dans'Peku les rejetaifent , ' ** 

Et du navire en hâte s'écartaiont. 

••»• j • .> ••••li ft • ■• ' • 

bur ce vaisseau Vendôme et son aiuaiUe' ** " « - 
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Sont restés âeiils. La flamme àéypranté 
Autour des mâts et des vergues s^ëtend j 
Fait écrouler les hunes j les cordages 
Et jusi^u'au ciel eu fureur élevant ^ 
JSioircit les airs et rougit lès nuages» 

Les pavillons y les voiles s^embrasaus j 
£n longs replis agités par les vents ^ 
Sèment au loin d'étincelles brûlantes 
lies noirs sillons des ondes &émi9sante8» 
Lie feu s^anime ; il gagne en serpentant 
Les magasins de la poudre iatale 
Qu^uu moine noir sur la rive infernale 
A dérobée au foyéi* de Satan. 
Moine toujours fut docte en Tart de nuire* 

En mille celais ce ira iiile navire » 
Allait sauter : mais, le héros irançais ^ 
Qu^aucun péril n'embarrassa jamais j 
De ses deux niaius saisit soudain sa belle | 
Li^élève en Tair ^ la jette au sein des flots ^ 
La suit des yeux^ et se lance auprès d'elle j. 
Son bras tendu la soutient sur les eaux.^ ^ 
Le vaisseau part; et les cieux s'obscuitcissentl 
Par ses débris dont les airs se remplissent , 
Et qui Uentât , *sur Tonde j en retombant ^ 
Couvrent de feu MalHde et son amant* 
Un mât brisé ^ brûlant y éteint à peine j 
Fumant encor sous le flot qui Teutraînei 
poussé près d'eux ^ est saisi par Bourborif 



Sur cet appui Bourbon place sa belle ^ 
Et de ses yeux> Tinquiète prunelle 

Pai'court ceut fuis le tranc^uille liorizon. 

Aucun rocher ne se montre à sa rue { 

Des vastes cicux la superbe étendue 
Far-tout des mers courre Tamas profimd; 
De tontes parts r^gne au loin le silence } 
Déjà la nuit rapidement s^avance ^ 
£t sur la terre èbsaà s<m Yo3e obscur \ 
L'air est serein , le ciel brillant et pur. 
L^une et Tautre Ourse j Andromède | Céphée f 
£t le Dragon que combattit Persée y 
D'un pas égal s^élevaiit sur les airs | 
£t réfléchis par le cristal des mers ^ 
Font un spectacle et pompeux et paisible y 
Qui remplit Tanie, et cpii^ dans d^autres temps | 
far sa douceur eàt charmé nos amans y 
Mais qui pour lors ne leur parut qu^borrible : 
Le calme mâme était pour eux terrible. 
• 

Anéantis dans cette immensité ^ \ 
Tous deux croyaient la mort inéritable : 
Mais du héros le courage indomptable 
Songe à soustraire encor cette beauté 
A cette fin- déplorable et 'cruelle. 
Il la soutient j il est assis près d'elle , 
£t détachant d\me hâtrre maiii ' * 
Le Toile blanc qui coum son beau séin , 
Son byas c^u'il tend^ pour ressourça dernière | 
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L'élève en Pair 5 il se flatte , il espère 
Que des Français ce signal étant tu , 
Par eux bientôt il sera secouiu. 

Il se trompait 5 taujours prompt à leur nui,. ^ 
Janvier loin d'eux entraînait ce navii'e. 
Pour leur trépas à tout il a pourvu. 
TVr de leur perte, et ne pouvant s'en taire, 
Il monte au ciel s'en vanter K Saint Pierre. 
Puis d'un vol prompt, autom' du camp Français. 
Il court, il rode, il écarte les belles. 
Des tendres cœurs il fait des cœurs rebelles; 
Et tels étaient son art et ses succès. 
Qu'il a rendu, jusqu'aux laides, cruelles. 
De Palvoisin redoutant les appas, 
Bien loin de Ckarle"û arrête ses pas. 

De ses attraits conservant la muiuoire, 
Ce jeune roi désespéré, confus, 
Avec dépit remportait In vfrtoiro , 
Mettait aux Icrs ses cuucjiiib vamcus , 
Et tristement acquérait de la gloire. 

<r 

Pour dissiper un peu son humeur noire, 
Un antiquaire avec%oin lui montra 
Le champ qui fut la cour de Porsenna^ 
Un médaillon, des châsses, des reliques, 
Et les débris de cent palais antiques : 
Puis dans Sienne im dévot le conduit; 
U lut logé dans ce couvent bénit,. 



1. 



l32 lA. CONQUÊTE DE KAPLES, 

Oà Catherine épousa Jésus-Christ , 
Oi\ 110 voulant se faire reconnaître, 
Ce bon Jésus , sans scandale et bans bruit , 
Dans sa cellule entra par la fenêtre , 
Pour consommer cet hymen clandestni , 
Et s'incarner dans son pudique sem. 
Un peut plus loin Charles vit la chapello 
Où Dieu lui-même, en arsenic changé , 
Par Henri sept fut aussitôt mangé. 
Saint Bemardo^ des dévots le modèle (i), 
Fit ce miracle-, et Charle édilié, 
Voyant le peuple applaudir à son zèle , 
Parut content, et n'était qu'eûrayé. 

Mais son giand cœur peu capable d'alarmes , 
N'en fait pas moins tout trembler sous ses arme*. 
Déjà le Tibre a, du fond de ses eaux, 
De nos Français aperçu les drapeaux; 
Autour de lui ses nymphes sont en larmes. 
Rome frémit 5 le Saint Pèra à l'autel , 
Et prêche, et prie, et ment au nom (hi ciel. 
Ses trois bâtards, et la jeune mailrcsse 
Qui depuis* peu ranima sa vieillesse, 
Au fort Saint-Ange en hâte s'enfuyaient. 
Les cardinaux avec eux s'enfermaient. 
Près de ce fort déjà se rassemblaient 
Tous les héros dont la màle eiiuigic 
Voulait chasser les Français d'Italie, 



Surpris encor d'avoir été vaincus, 
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Ces grands guerriers, pour n'être plus battus^ 
Se retranchaient ] opposant pour barrière 

DcvS pieux épais , ou c[uaiTés , ou pointus ^ 

■ 

De longs fossés , peu creux , mal défendus , 
Par un rempart de cailloux et de terre. 

Lies liabitans de la céleste sphère , 
Que le destin dès long-temps divisait ^ 

S'iiilciessaicuL à cette liurnble i»uerre. 

* 

li'ardent Janvier^ dont le sang bouillonnait | 
Les assurait tjue les guerriers de France y 
Blêmes 9 défaits j maigris par Tabstinence t ^ - 
Périraient tous avant de parvenir 
Aux murs de Home, et d'avoir du plaisir 5 
Qu^on ne devait douter de son oracle • 
Que Nicolàs du sexe répondait , 
Et que dc^a lui-même li prépasait* - * < . 

D^autres ressorts exprès pour, te •miracle. '* 
La Jalousi<î à sa voix s'avançait ' 
Pour enlever aux gnerriess de la France 
Ce qui soutieni leur virile espérance. 

' ' • I • • L' . . 

Le bon Dems ^ qui près de Chade était 
Fleurait de voir une si*bidle armée - 
Languir de. soif et mourii' aftamée. . 
Des généraux, du roi, des grands seigneurs^ 

Il guide en vain les atlroits pourvoyeurs. : • , 
^a/K^/e/* trompant toujours sa vigilance y 
Prive le camp de toute subsistance ; 
£t Prentatous £1% m cette occurrence 
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Fort à propos im serinon siir les mœurs ^ 
Sur le martyre et sur la coutiaence. 

Des pavillons qu^ornaient les lis ie Fralice 

li^Amour s^était que^ue temps écarté. 
Sensible et tendre^ il n^avait pas quitté 
Dans leur danger et Bourbon et Maltidà § 
Car il aimait cette beauté candide y 
ï)ont le cœur simple ^ exempt de passion |, 
Ne connaissait rien de lui que le nom. 
Il chérissait ce 'héros intrépide ^ 
Dont FamOr ferme avait arec fierté* 
Plus (l'une fois à ses traits résisté. 
Il s'était donc promis de les soustraica^ 
A Saint JomvUr^ sur-tout i Nicolas y 
Ce dur geôlier des iémiuijOjS appas. 

Avec les Saints s'il fut Ifou^ours. en guesre-j 
£n paradis il n^en babsSe anqiin 
Qui soit pour lui plus dur , plus importun 
Que ce gardien à», la te&udce innocespice y 
Dont tant le soin ^ . tonte la science ■ 
list de garder ce qu'on doit perdre un j[our 
Trésor cjianiimi que- i^écUuote «L'Ameor y. 
Dont la nature avait Ëd^ son partage , 
Dont à lui seul on, devcait ikire hommage 9. 
£t que t(t SlinI, «nnemi du plaisir^- 
Toujours surveille et chorcUe à lui ravir^ 
Four en doter le Dieu du mariage*. 

Voulant S93XTer c^ a^nans du ïkanfea . 



I* tend» Amour profite .du niameat 
Où de la Nuit le char à Foocident 

Se précipite ^ où Faube en se montrant ^ • 
Blanchit lea cieiix 9. éclaire l'iurient ^ 
D\m peu de brunie épaissit l'atmosphère ^ 
Où cent pêcheurs de leur hafque légère^ 
£a divers, sena siHoBiieiit' Ponde am^re* ' 
Ce Dieu fait voir à l'un y dans le lointain ^ 
Un obj«| ii;agae j il a'élève | il s'abaisse , 
Va, Tiextt, tôitnioie j et ne suit nul chenviu 
O Dieu du ciel ! si c^éfeait quelqu'humain 
Prêt à périr t II dit ^ cingU y sTbmpresse • . 
D'aller vers lui 5 mais bientôt discernant * 
Sur des débris un homme soutenant 9 
Contre la vague ^ une &imne mourante y 
11 ï ame 5 il veut de sa voile trop lente? 
Hâter la jc^miae : il alteiixt le héros 9 
Avec sa daq(ie il Teidève* doa flotj»*. 

r 

j 

Jfourèon à peine est retiré^ dea. eaux ^ 
Que n'ayant plus besoin de soiir coin âge ^ 
Pe tous ses sens il perd enfij^ Fusage. 
Des siens MaUide aussi depuis Img teaqM» - 
était privée ^ et tous deux . expirans ^ - 
Ils sont conduits au plus proichain rivage*. 
]lie bon pêcheur les. desqeai!i4 sur là plage». ; 
II crie , on vienj; ^a femme ; ses euiaus y . 
Dans leur cabane emportent ces. amans* ' ' 
De -leurs habits qu^ime eau pesante mofoille 
Tcais. dcuiQ. d'abord, en^ hâte on. 103 dépouilb 
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Pu les réchauiié y on le& soigne tout nuâs | 
]Uaia sans blesser la plus pure àkmct ; 

Et (j^uaud çhez eux revint la counaissauce | 

Tous deux déjà se Upauvaienl revitns ^ 

Non pas de soie, ou de pourpre, ou d%iermine j 

j^il^is du tissu 4 une laine peu iine j 

Que le pécheur et sa.ftmme portaient • 

Les jours de iete alors (qu'ils se paraient. 

0 bonnes' fçans! d^nes du premiei* âge y 
Vous donniez tout y et vous vous excusiez 
De n^ayoir pas à donner darantage. 
Tous deux sentaient les soins que tous ppénieaK 

y toie ainsi y cette beouti touchante ^ 

Plus naturelle, en est plus attrayante. 
Ce vieux mouchoir, mal noué, de ses nœuds 
liaisse ip[)er ses blonds et longs cheîrenx ) 
Ce corset blanc: d'iuie gorge mutine , 
Qui le repousse et Tentr^ouvre toujours , 
Montre la ferme; et ces jupons -tvop courts ^ * 
A découvert laissent sa jambe fine s 
Far-tout le nud se sent et se dessine 
3pus cet bitbit qui marque les contoursn 

Elle en paiatt miMe fins pins jolie y 
Et rien n'impose à la témérité. 
Saint Nicolas en est épouvanté : • 
li'Anymr » rit^ Vendéme est enchanti^ 

4<t^s Tardeur dont son ame est saisie ^ 



•le; • 
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A ses genoux il Toudrait s^élancer: 

Devant son ln3te il n'^ose Fembrasser j * " ' * 

£t fie pouvant résister à sa iiamme 9 
Il embrassait le pêcheur et sa. ftimmé ^ 
£t leurs eniiuis. Sous les traits de l'iui d^euZ| 
Ije dieu d'Amour caresse cette Wle ^ * 
Qui se Uyrait sans scrupule à ses*' jeùx» • 
Sur ses genoux il est placé par elle 3 * ^ - 
Contre son s«m\ quHl remplit dé ses ftizx^' 
J::^lle le presse j et plus il la domine | 
Plus aveç lui l'imprudente badine. - ^ 
Déjà vingt fois de baisers amoureux 
Elle a couvert et son iront et ses yeux. 
Xi'enfimt malin sort de ses Waé y s'échappe | 
Vole à Bourbon , le caresse , le frappe 
D\in nouveau trait 9 plus sûr^ plus dangereux | 
Iftevient Ters elle ^ et les charme tous deux* 

Fuis du pécheur , des enfans ^ de la femme 

Qui préparaient un rustique repas ^ ' 
Avec adresse il écarte les pas. 
lies deux amans , enivrés de leur flamme y 
Sont restés seuls/'O jôur ! ô Nicolas ! 
Sacré i^ardien de la fleur féminine^ 
Viens la coimir; viens de ta main divine 
^En écarter le frelon ravisseiu- ^ 
Viens empêcher que d'une aile badine 
Jje dieu d'Amour n'agite cette fleur. 

fom la samrer protliptement tu rataiènes 



1 
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Ce bon Tieillard \ il ttou^ait peu poli 
De laÎMer seula ses dem hAtes ainsi. 

Tous ses en£uis arrivent. 1^ mains pleine» ^ 
Dea plus exquis^ des plus précieux dons 
Que la nature ait ftits à ces cantons^ 

Quelques poissons , clii lait j des coquillages 
Un TÏn grossier^ des firaits demi«6aiifiq[jSS»L J 
Voilà , dit-il , tout ce que nous avons 5 
C^est de grand cœ^ ^q^ nous tous la dmnons^- 
Ces simples mets, pour n6us si deaiyaUes 1, • 
A votre goût seront- ils ^ig^éai>l0&J 

• 'i. 

Noire h^ros les trpura toua fi>rt boBs 

Maltide aussi les trouva délectables* . ; 
Outre la &im qui les assaisonnait y 
Sur tous ces mets le dieu d^Àmour yessait 
Une faveur si douce et âi piquante ^ 
QuQ Pamlnoisie est moins, appétissant^^ 

Vwdôme ayant ranipié sea esprits.^, 
JUalMe et lui reprirent leurs habits* 

Du bon pêcheur et la femme et la fille 
Aidaient Maltide ^ et nos Jeunes amans*^ 
Après avoir par mille embrassemens 
Payé les soins qu'eurent ces bonnes ^cus ^ 
Prenaient congé d^eux de leur famille 1 
Allaient partir. L'Amour ^ en souriant 9 
Toujours caché sous les traits d'un enfant f> 
Dans ces déserts s'offire d^étre leur guide» 
liQUiioa Taccepte avec joie et MalMe 
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Tantôt refiise y et tantôt y €onmit% 
Saint Nicolas la trouble et Fintimide j 
Ji fait des^eia de retenir ses pas 
Sur ces roche» : car il ne Yonlait pas 

Que ce héros au camp du roi de France 
Vînt ramener Tespoir par sa présence. 
Telle autrefois Tàéiis^ loiift.des oombactSy, 

\ oui ut Achille enchaîner la jeunesse 

Sauver Pergame^ et raxir ^ 1a Grèce 
Tou& les. succès râsjsnréa à * son braSi^ 

Pour attacher Bourbon à ce rivage ^ 
Déjà du Saint la malice répand 
Sur les beaux yeux de Maltide un nuage*, 
Le froid aigu du frisson la surprend : 
Son corps frémit sur son .pied clijancelanU 
Chacun s^empresse , et Taide et la support!» 
Dans la cabaune aussitui on remporte. 
On la secourt ; et dans ce mal subit 
Nul ne voit rien que l'efiêt ordinaire 
Du vent I du iroid , de Fexécrabk n,uit 
Que sur les -flots elle a passée entière*. 
Voilà Bourbon captif près de son lit. 
£n Tain son prince et son deroir Pappelle 
En vain son cceur si fier et si fidèle 
Youdrait combattre et suivre Charles huU^ 
Il ne peut pas pourtant s^éloigner d^elle* 
Dans CCS déserts , privé de tout secours ^ 
U croit devoir veiller sur ses beaux jours. 

ly^ Saint, content de causer ses alarmes 
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jbt d^eucliaîiier ses mTiiicibi«& pas ^ 

De cette belle écarta le tiëpos. 

D'un feu céleste il embellit ses cliaxmes y y 

Non par bonté , mais pour qne.sei attsoits 

Soient quelque jour funestes .aux Français* 

» * 

Dans cet eapoir il met :toiite sa )oie^' < 

Par ses beaux yeux Hélène perdit Troie 5 
U le sait trop : il sait quo^ par ies siens ^ 
Amdde en îea mit le camp^das divétiens 3 
Qu'en oubliant les travaux de Cartilage ^ . 
Didon long-temps tînt Ènée au rivage ; 
Que Qéapâtre , aux bords sanglans du î ' ' ' 
Par son amour mit César en péril | ' 
Perdit Antoine^ et périt elle-même j 
Que la beauté qu'on envie et qu'on aime 
Verse en secret un poison corrupteur ^ 
Que le regard distille an fond du cœur , 
Et qui } dans l'ame apportant le ra\ âge ^ 
Subjugue enfin et le brave et le.^age. 



Si pour dompter ^ dit-il , les guerriers Francs ^ 
Fiem et Janvier arment les élcinens ^ 
Si de leur camp aux c^uerelles en proie ^ ' 
Par leur adresse ils bannissent la joie ^ 
n me 8u£Slt d'employer une enfant , 
Simple, ingénue, au regard iniioci'ut , 
Au maintien calme , au cœur exempt d^alaxines y 
Et ces Français, impétueux âïnans', 
Dans lem'$ désirs si vains j si coniituis y ... 
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Troubles , sMuits , divisés par ses charmes , 
N'obtleudiout rien dans lenrs éj^aicuiens, 
Qvi'un faux espoir , qui croîtra leurs tourmens. 
A ses genoux déjà Vendâme oublie 
Son camp, son roi, sa gloire et sa patne. 

Vantant ainsi sa féconde industrie, 
Saint Nicolas est bien loin de douter 
De ses succès : il croit qu'il va dompter 
Tous les Français 5 il pense l'emporter 
Par son adresse, en ruse, en artihce. 
Sur l'Amour môme, et pouvoir aujourd^uu, 
Pour le surprendre , employer contre bu 
Ses propres traits et sa propre maliccv 



NOTES DU CHANT VI. 



(i) Saint- Bernardo , des dévots le modèle. 

Frère Bornnrd Montepulciano , moine dominicain , corn, 
miima 1 empereur Jlc/i/i FH SiXec tant de zèle, que ce prince 
en mourut aussitôt. L'Allemagne et l'Italie furent si persua- 
dées que ce moine avait mrM.' du poison au Vin consacré, 
que les Dominicains se viicul dans la nécessité, trente-troîs 
ans après la mort de cet empereur, d'arracher à son fils des 
lettres-patentes par lesquelles ce prince déclarait que tout co 
qu'on avait érrif à ce sujet était iuux. Cette manière de 
s ex])nnicr fut regardée par les moines comme une justification 
complette. Elle prouvait seulement que trentre- trois ans après 
le décès fie ret empereur, in public s'obstinait encore à croire 
qu'il avait ulo empoisonné par un fanatique comme tant d'autres 
princes. 

Le fanatisme s'est permis des crimes semblables dans tous ' 
les siècles, ef doit être combattu dans tous les temps, comme 
les autres fléaux qui assiègent l'humanité. Malheur à tout© 
nation où le fanatisme, de quelque espèce qu'il soit, ne sera 
pas contenu par la main sage du magistrat , par la plum» 
énergique des écrivains courageux, et par l'esprit public bien 

d* • ' f Ail 
irige ; 
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f 

Z-a Jalousie va chercher la Discorde, Troubles dans l'Italie. 
Famine et désolation dans le camp des Français. Polémido 
nanène Palvoisin. Ce qui hU advient dans une ckapeUe* 



Daits ce marais cLonI les -stagnantes eaux: 
£r les brouillards défendant le 'Parnasse y * 

Du faible eiiort des pédans et des sots^ 

Aux pieds des murs du tmple de la Thraee| * 

Et sur les mers o& s^élère Pàphosy 

La Jalousie incessamment croasse | 

£t de sa laiq;ue attaque à tout propos 

lies beaux esprits^ les belles^ les hëros. 

De tout succès cette maigre emiemie) 

De chardons secs et de poissons nourrie y 

Est très-acÙTe, ignore le repos ^ " * . * 

Ët du sommeil redoute les pavois^ . 

Son aile noire et de griflès gasmié 

N^est qu^un long rets, un tissu membraneux | * 

Semblable au crêpe ^ et son Vol 'ténébreux 

Fendant les airs en sillons anguleux , . - 

Suit mal rob)et quç son œil louche épie. 

La souris-chauTO' a Taspect nioî&s hideux. 

» • 

abhorrai dU Ckarle et- de pes pmix^ 
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l44 I*^ COHQÙÊtB XfAPI.BS^ 

£t les exploits et la galanterie^ 
Pour les confondre et ](»our nuîfb à leuts Toeiix^ 
Elle va , vient , parcourt de l'Italie 
lies champs y les bourgs ^ les cités ^ les courenStf 
A son aspect refirui naît dans les ames. 
Moines, abbés ^ pères ^ inaris^ amans , 
De tous les lieux oà paraissent les Francs^ 
Font enlever les filles et les femmes. 
La vieille abbesse, et les jeunes nonains^ 
Et ces beautés dont les charmes mondains 9 
Sans foi, sans loi| passent du uiaïus eu iuaiuS| 
Tout disparaît) et par-tout où s^ayance • 
Le camp brillant du monarque d« France y 
Quiconc^ue cherche un être féminin y 
' N^aperçoit tim qui ne soit masculin^ 

Charle en regrette encor fias ,Paivoisiné 

lie désespoir I Tennui, .Timpatienoey 

De toutes parts étaient près dV^clater. 

Tous les soldats cherchaient à déserter^ • , 

Les officiers s'assemblât «en tumulte } 

On délibère ) ou propose ^ ou cousulte^ 
. La Jalousie y avec un rire amer^ 
' Qui fit frémir et le ciel et Tenfer , 

INIarque sa joie en vqyant leur détresse) 

Fuis^ pour combler Fhorrenr qui les opprcss^y 

A la Discorde elle veut les livici. 

£ile le yeut^ mais où la rencontrer? 

Fille d^enfer et du monde habitante ^ > 

Pour nui^*e à rhouime^.çUe est sans ce3^ eiT^^ute^ 
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La Jftlousle tn cents divers climats ' * ' 

Jette et promène mie Tue inquiète. 

Les Polonais a^sembiaieut leur diète (i)^ 

Séjour de noise et de sanglàhs débats; 

Elle y counit, et ne l'y trouva pas. 

Puis d'un vol pxompt passant sur PAUemaguei 

Ce monstre noir' arrive en tournoyant 

Au parlement (Jlh la Graude-Bieta^ue y ' \ ' 

Où la Diflijcorde a s>ég4 A souvent; 

Elle en était at^sente eh ce moment. 

Xrès-étoniié , ce monstre au vol oblique^ 

Fond dans Paris sur la Sorbonnê antique; 

iillc vcii.ut îi i iiistant d'en sortir, 

£u promettant bientôt d'y revenir. * 

» • 

Impatient, le monstre avec colî^re 
Cherche y et sillonne au hasard Tatmosphère. * ^ 
S'arrêlc-t-il k la cour |>rè8 des rois, 
Il voit l'intrigue avec la zizanie 5 
Aux tribunaux pour expliquer lës lois, ^ 
Sont la (hicaiie et la pédanterie; 

'■s I • 

Ches les auteurs règne la pâle envie; 

Chez les acteurs c^est la tracasserie, 

Et la cabale au sifflets aguerrie. ^ 

Race difiibrme, exécrables en&ns, 

Que la Discolxle a conçus dans ses flancs , 

Fit que renie, eu roii^issaut , leur père,. 

Cet intérêt, vil tyran ^ de la terre. 

r 

Îm de sa course et de ses vains travaux, 
1. 10 
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I^e moiifitre veut goûter quelque repos; 
£t s^asseyaut sous tics arbres antiques 
Près d'un couyent fondé pûur des réclus ^ 
Il crut dVbord quVu miUeu des reliques 
La paix régnait sous ces voûtes gothiques» 
lies moindres bruits ^ dit-il ^ en sont exclus ^ 
Sur-tout le cliantj hors celui des cantiques j 
Qu'on psalmodie en> llionneur des élus. 

Ce cahue heureux blessant la Jalousie ^ 
De le trou)>ler elle eut la fantaisie j 
Elle franchit le seml"^ de ce couvent y 
Du cloître au chœur passe dans un moment ^ 
£t cherche exl yain dans ce vaste édifice 
La piété, la paix, riiuniilité. 
Au temps jadis elles Tont habité; 
Mais aujourd'hui haine, astuce^ avarice f 
Fainéantise j ai'gueil, lubricité j 
£t goinfi'erie y chantent seuls Tofiice. 

Le monsli*e en rit avec malignité ^ 
£t contemplant cette foule insensée ^ 
Trouve au milieu la Discorde placée» 

n reconnaît ses pas entortillés , (2.) 
Son nez au veut y sa posture insultante ^ 
Sa robe large ^ inégale ^ flottante ^ x 
Où t:ent morceaux diversement taillés 
Offrent entr'eux cent couleurs différentes, 
Qui troublent l'œil ^ et qui semblent changeantes* ; 
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t « A .» * V I I» ^ 

Qael^es^unâ dVuz de sang étaient souillés. 
D'un rouge Tif sa chèveliti# ardente , 
Où des poils noirs ^ gris et blajics sont mêlés ^ 
Moitié nouée et moitié retombante , 

Est par derrière et par deyant pendante 5 
De longs . serpens par d^ eilr oyable^, utjçudsi 
Oa restaient 9 ou bouclaient ees cheveux. 

De ce moutter en. ce jour les bons pères 
Tenant chapitre , élisaient un prieur/ 
Tous pour ce cl^oix formaient des vœux coutraijesj 
Tous dispiitaient areç beaucoup d^aigreur; 
Ou même au nez se jetaient leurs bréviaires , 
£t la Discorde en riait de bou cœur* 

La Jalousie à ses ye^ix se présente : 
£iil ^ue £ûs-tuy lui di^-elie, imprudente? 
A quels Tils soins te lirres-tu céans? 
Jjaisse pourrir ces pieux faiuéans. 
Viens nuire ^ viens. Tu dois punir Taudace 
De ces Français dont la valeur menace 
Le Vatican , d^où i on te vit cent iois 
Tsïoubler r£urope| et détrôner ses rois. 

X 

\ 

"En Pécoutant) la Discorde gropdante 
Lui cède^ et cherche à la contrarier ; 

i^Uc i^aisit pierre lulrainante y 
bon amadou , puis $on briquet d^acier f 
Puis ce soufflet qui^ du fond de nos ames^ 
Fait du courroux jaillir les prompt»* ilamiues. 



9 
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. Elle 8 -envole 9 et parf , et d'un covip^ d^CDil^ 

Kile se ilut prccéder par ^'Orgueil, 

Son compagnon y son précurseur^ £delle ^ - 

En tous les temps il mai'cfaë, devant elle. ' 

De son départ m s^aperçevra peu; 
Car du couvent y pendant sa comte absence y 
L^Hypocrisiç aura la présidence j ^ 
Jpit sèmera 'le trouble àu nôm de Dieu. 

t ' • 

p » ■ 

Ainsi toiis trois j FOrgueil , la Jalousie y ' 
Et la Discorde, allant de compagnie, 
De Charli's huit atteignirent le* camp. 
En approchant, la Discorde cruelle, 
Son amadou sur ces' guerriers étend , 
Frappe sa pierre, en tire une étincelle, 
Et de rOrgueirie sou&é aussitôt prend. 
La Jalousie est en flaiiinie à Fiiislant.. 
Dans tous les cœurs la dispute s^éveille, 
Et cloaque mot semble insulte à Toreille. 
Tout ail tour d'eux la Discorde -volant 
Souffle le feu 9 Panime, le répand, 
Et porte au loin ce gra^d embrasement. 

\ Avec fureur chacun criait , des femmes : 
Guise voulait ^u'on pendît à Tiustant 
Les pourvoyeurs du nocturne aliment. 
Bloc prétendait qu'ion le's livrât aux flammes. 
JLornai disait, il faut Si^rlir d^uu camp 
Ensorcellé pas quelque inégromant* 



^ . t,n X V T VI I. i4j 

Les cris « reflroi • le UouLle ailaieut croissant. 

En vain le roi commande qu^on s'appaise. - 
Les rois ^ par Di^H ^ sixe , uus vuu& déplaise |. 
Lui dit Aimait , pour les peuples s<mt faits } . 
Donc à leur gré , sire , gouvernez-les. 
~ Ah y 8cëlér9.t ! e^-c« aii%9i que tu, traitet 
Ton propre roi , lui rt'part Mo^tpensier $^ 
Je vais te fiaire un tel crime expier. 

— Ce n'^,pa& tous y tout prince que tous êtes ^ 
Qui m'en pourriez imposer , dit Fercy, ' 

— Ce sera moi , lui répart ùHAubign^^ 
A ce propos la Discorde oliarmée 

Rit de lui voir lever sa main armée.. 

Déjà Ugny ^ la C&âiw y Châtillon y 

Sully , Rohan , Rieux JBmmton , 

A son exemple avaient tiré l'épée.. 

Déjà Bayard entr^cfux s'était jeté ^ 

En invoquant UAmitié , la Colnèorde t 

Vous Teussie^ vu y d^uu courage indompté y 

Chasser î'Ol^ieil , combattre la I^cor«ile 

Briser ses traite j étouffer les sei-pens 

Qu^e y dans leurs comre y lançait 1^ Jalousie | 

En imposer à ces monstreâ méchans ^ 

Et de tous trois repousser la. iurie.. 

Maia si le feu s'appaise en quelque coin ^ 
Par- tout ailleurs 1^ Discorde pirend soi» 
De l'attiser y de «ouffler dans les ames^ 
Un air impiur qui raj^nc scs.^lamme^ 
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' Toltt étotinli de £os iioii s vapeurs y 
La plume en main le câdbre Comine 
Parmi ces fous graremftnt sVclieiiune , 
£n leur cnanfc : jyoà nsàasesA tos iureurs 2 
Instruises-mm y yen àois. tracer r||^î$toire% 
Tremblez î ma plume à la postérité y . 
De Tos forfidts peindra réaonmtéy 
Et Pétrira to« noms et Totre fjkAm, 

Tcm ces guerriers y -pnrés de leur -'ndseï» | 

Au mot d'histoire éclatent en mumiure j 
Prennent ce nom pour une grosse injure |, 
Bt dana Porgueil et la prërention ^ 
Dont en secret leurs ames sont surprises |, 
Veulent f pour prix de sa. sinoéiité ^ 
Tuer Fauteur dont la véracilé , 
A leurs neveux transmettrait leurs sottisi^S ^ 
Contre Comine ils lèvent tous le bra»» 

]Du haut du ciel | observant ces combats 
Janvier triomphe ^ il ordonne aux archange 

De rassembler les élus et les anges ^ 
Sans difiërer : il veut que Gabriel ^ 
De ses succès instruise tout le ciel J 
Que le tonnerre annonce sa victuire y 
£t que Thomas soit forcé de la croire.- 
J'ai triomphé ^ disait-ii , en ce jour j 
£t des Français et même de FAniour ; 
Nul Saint jamais n^ut un tel avantagé. 
Ce i^ni fait lui >tmblc 6on ouvrage. 



CHANT. VII. 

Tandis qu^it parle , et que son cœur gonflé 

D^uu vain poisou par rOrgueil est eiiilé y 
Non loin de. lui la Discorde insultante , 
Kit de ses tœuy j cherche à Phuniîlier ; 
Sa seule joie est de contrarier y 
Sur-tout de nuire à qui Fose employer. 

Pour tout brouiller^ de sra aile bruyante y 

Avec fracas elle passe soudain 
Du camp français au 'Çaœp' napolitain. 
Le vieux Pescaifc à Ferdinatui' s'oppose } 
Jlarus insulte à tout ce qu'on propose. 
Le îeune Urbin et les tailie et prétend 
Qu'un seul Français plus qu'eux tous est gai 
Le bel ilennùs ^ qui se croit né poux* plaij% y 
Fond sur Urbir^^ Tatlaque avec oolère*. 
Croyant calmer ce tumulte naissant ^ 
Xje cardinal y digne £b -dii Saint-Père y • 
Xonne et nkenace aa nom du Diem vivailL. 
Il est traité de bâtai^d et d'athée 
Par rimpie Osse et IVMnporté J^inûnt^ 
l)c cent guerriers la foule ensanglantée 
Veut le vengfsr. La Discorde enchantée? 
Ijeur applaudit y et l'Orgueil indigné 
Verse sur eux son soufre empoisoxmd. 
Xie feu jaillit} l'altière Jalonsi» 
Képand U flainme-^ et Vexcite ét Pétend. 
De ville en ville î et presque en un luoinont 
Des monts aux mers * embrase l'Italie. 

Pour colottempler de son osit isfiumain. 



Tous les niallienrs qu'aux mortels elle cause ^ 
Dans sa fureur la Discorde se pose 
Sur le plus haut des rqcs de PApeiiliin» 
/ Puis, appelant les veiits et les orages ^ 
£t s'excitanfc à de nouveaux ravages y 
Elle emboucha sa trompette d^airain« 
lie Tcnérif, TEtna , les Pyrénées,. 
Le Mon|>Atlas j les Alpes ^étoimées ^ 
Et le Caucase aux rochers lueiiarans y 
De toutes parts repètent ses ^cans* 
Ha terre en tremble et produit des armées. 

Contre 'ses chefs , en tout petit £taty 
Le peuple gronde, et s'ameute et se bat» 

A Pise y à Lucque , à Sienne y à Florence : 
L^m Teut livrer sa ville au roi de France ; 
L'autre prétend égorger son ^>ojiat , 
Son arcUeTecjue et ius(j[ues à &cs femmes ^ 
Four mourir libre entre ses murs 'en flammes 
Moi lté s, nonains, prêtres et cardinaux 
Sont divisés autant que les Ix^i^os. 

En obseiTant ces désordi^es nouveaux ^ 
De Saint Janvier le sang se Uquéâe* . 
Quoi I disait-iL, ces monstres uifornaux 
Que j'appelai pour Servir mes complots^ 
Troublent TEglisa, et portent »leur l'urie 
Des jucrs de Waple aux nioiits de rilelvctie I 
La terre entière est en proie, à leurs jens & 
S& oseront pénétrer dans les cieuau 
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Ainsi' jadis l'infernale DiiicorJe 

Surprit TOlympe j en baimit la Çoucorde ^ 

Et yint s^asseoir dans le cçnseil d^s Dieux* 

• 

Deja les Saints et .de France et d'Espr.^iic ^ 
Ceux d'Albion et ceux de rAlkinagiie , 

D^un ceii ialçux semblaient se pienacer. 
Tels sont 1^ cieux au mom^ent où Torage , 
N'éclatant pas , est prêt à commencer. 
Un sombre feu rougit chaque, nuage. 

Or, TOUS saurez que le patron du sagey 
De la Discorde est tovj^ours ennemi. 
Jamais Thomas , dans son cœur , n'a senti 
beâ froids poisous . : il se plait , au contraire ^ 
A réparer les maux qu'il lui voit foire. 
Il rend déjà Maltidc à la sauté y 
£t son amant à son activité. 

Il veut encor calmer ce trouble extrême 
Qui s'étendait de la terre au ci^el même. 
Plus que Denis , il veille sur le roi 
Jb^t sur le camp de ces l;''rançais qu^ii. aima» 
A MagdeUune il a commis Femploi 
D'en éloigner ^ colore et TeiTroi j 
£t cette Sainte y conduit sur ses traces 
Ijcs trois Vertus beaucoujî, plus efficaces 
Sur les esprits des vertueux, çhrétiqns ^ 
Que ne l'étaient sur ^es cœurs des, païens « 
Au temps passj , les cliarxncs des troià Grâces, 



lia Charité) par sa dcuce onction*) 
De ces guerriers cahne fa Tioleace : 
ÏjSl Foi y dans tous versant la confiance y. 
Leur fait prêter Toreille à r£spénaiice ^ 
Qui doucement flatte leur passion. 

é 

Du TÎeux Comine*m goûte rëlk>qu«iice»v 

Messieurs , dit-il: , je sais que les Komaina ^ 
Ainsi ^ue vous , pressés par la disette ^ 
Un Imuiu matin ^ par une ruse adrette y 
Ont enlevé les femmes des Sabins \ 
D^où je conclus qu^en donnant ijucdque £^t#^' 
On pourrait faire une tette conquête^ 
Car du passé l'exemple nous apprend 
Comme on sfe doit conduire au temps présent» 

CJuurle aussitôt en fait .prépai^er une ^ 
Allégoi'ique 9 où \leur triste inforàme 
Devait oilrir un tableau très-toucLant* 

li'espoir revient ^ et Charte en attendant |, 
Cbaque matin galopa* ut dous la plajLue ^ 
Errait sans suivre une route certaine, 
Tout occupé du fatal changement 
Que la famine a causé dous son camp* 

Quoi î mon armée est préside anéantie |i 
S^écriait-il , par un jeûne efi&ayant. 
Et Pal9oisinj Palvoisin mVst 'rarie! 

il eu soupir* 3 il ciuint à cliacjue pas * 



CRAVT VIL ' iSS 

Qu^ou ne lui vienne annoncer son trépas s 
U fait des Tœux pour qu^elIe soit fidelle» 

U n^était pas pourtant éloigné d^elle. 
Par le chemin qui , du pays Toscan y 
Conduit aux murs vantés du Vatican y 
Elle revient y le cœur plein d^espérance ^ 
De rencontrer le bon roi de la France. 

O dieu d^ Amour l dis-moi y lorsqu'elle vit 

Du haut d'un mont le camp de C/iarlcs huit^ 
Quels sentimens dans son ame naquirent? 
Son front d'albâtre m cet instant rougit \ 
Ses yeux brillaiis de larmes se rempliieut | 
£t de son cœur ^ que le remords trouUa y 
Un long soupir avec peine échappa* 
jBlic n'osait regarder Folémide y 
Que sur son sein pourtant elle* pressa. 
En l'embrassant ^ sa voix faible et tiuiide 
Incessamment disait : je l'ai trahi. • • • 
"'Je Tai |rahi. • • • Juste ciel S ... et pour qui? 
Je n'en sais rien. . . . O regrets ! 6 faiblesse ! 
O roi des Francs ! ai*je eâcor ta tendresse ? 
Cet autre est mort^ ne crains plus rien* de lui*. 

« 

Disant ces mots y^ Palvoisin vit près d'elle 

L'étroit portail d^ine antique chapelle 5 
Et rappelant ^ terreur et son vœu y - 
De son coursier elle quitte la selle y 
Se proposant; ^dans Tardeui* de son zlle^ 
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De commander au cLesseiYant du lieu y 
De célébrer dès ce jour deux cents mes^eâ 
Pour le défunt | auteur de ses faiblesses. 

■ 

L'esprit rempli de ce pieux projet - 
Elle entre et prie , et de sa conscience 
Fait rezamen 3 s^accuse y se proiuet 
De nWoir plu^ tant de condesceùd$|njce«. 

Le dieu d'Amour rit de sa piété | 
De ses i^emords , de la sécurité . 
Qu'elle éprouvait dans ce saint domicile ^ 
Veut lui montrer que y pour bj^n éviter 
Les coups perçans quHl se plaît à porter , 
Le plus saint lieu n'est pas ufi sûr asyle. 

Tandis que l'oeil à la tciic altaclié , 
Genou plié , mains joiuLes , col penché ^ 
£lle priait ^ l-indulgente amazone , 
Qui j dans ses goûts , ne contraignait persoiuie 
Parcourt au loin 4a colline et le bois. 
Où la chapelle était bâtie en croix , 
Selon Tusage. A sa troupe guerrière 
Lile Toir la ville du Saint-Père y 
Le Colisée et les pompeux débris 
Des murs païens par les chrétiens détruits > 
£t les deux camps où Part et le courage 
Également prépaiaiient le carxi^ge* 

£n s^élewU aoioa sts j^uses ormeauf , 



V 



CHANT VI i. 

Sa blanche armùre èt ses bxillans drapeau^ - 

Yieijuent b'ufiVir à la perçante Tue ^ 
Du jeune Urbin^ qui d'un combat sortant ^ 
S^acbemînait pour rejoindre l'Infànt. 
Il les regarde 5 il sent son ame émue 5 
Un feu subit fait bouillonner son sang. 
C'est lui , (lit-il : c'est cet escadron blanc 
Qui m'enleva mon aimable inconnue. 
La retient-il toujours ? Je veux savoit 
Si je pourrai» aujourd'liui la r<?voir. 

n part , il vole ^ il Inolité la colline 9 
Gagne le bord d'une vignè voisine ^ 
Suit Fescadron. Vous savez qn^il britvait 
Toujours gaîment les périls qu^îl trouvait. 
Audacieux 9 l'Amour le iàvorise. 
Près du portail de cette obscure église ^ 
Il le conduit , il lia montre en passant ^ 
Devant Fautel à genoux , une belié ' 
Qui ^ dos courbé , priait dévotement» 

Ou je me trompé y ou bien | dit*il , cW eU« 
Qu^on me ravit , que mon ëœur. râ cherchant* 

Il ne £Ëiut pas ici qu'elle m'échappe. 
Il entre en'^h&te ; il pousse Àvec fifacas 

L'épaisse porte 5 elle tourne ^ elle irappe 
Contre le mur et ne se ferme pas. 

O Dieu d'Amour ! Abeille sur tous ses pas y 
Écarte au loin f ceil de tout téméraire i | 



Les yeux ^més ^ Falvoisin en prière ^ ' 
iPrappant ton sein , et ne pensant , bêlas ! 
Qu'aux doux £>ccliés commis entre les bras 
D'un inconnu , du roi ^ de la guerrière ^ 
repentir se livrait toute entière. 

^ Dans le plus fort d^ ce recueillement ^ 
Le bruit des gonds de la porte en tournant | 
Pour son oreille est un coup de tonnerre \ 
Et , daiis sa peur y elle ne doute pas 
Que sur sa tête il ne fonde en éclats. 
Plus humblement elle hiMse la terre ^ 
Demandant grâce et nVn obtenant pas» 
Jamais Urbin n^eu lit en pareil cas* 

Quand on a peur , on se laisse tout fairé» 
A peine osant regarder arrière ^ 
Elle croit voir un prodige nonvcau. 
Ciel ! C5t-ce un ùLie , un vain liuilonic, une ombre? 
Vient-il du ciel ^ ou sprt-il du tombeau ? 
De sentimens une foule sans nombra^ 
LiVspoir y reliroi , la joie et la douleur ^ 
Troublent ses sens y rendent sa voix mourante. 
Urhin pourtant n\iglt en ombre errante 5 
Et Falvoisin , deux Ibis jusqu'à son cœur | ^ l 

Sent du plaisir pénétrer Isi chaleur , 
Sans recouvrer la parole ou la rue 5 
Tant de frayeur sa belle ame est émue. 

m t 

Urhin alors et Tembrasse et l'assied 
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8ui* les degréf de Faute! ^u^^ile presse. 

Par cent baisera il. couvre en son irresse 

Son sein , sa joue, et sa jambe et son pied y 

£t mille appas et mille autres encore y 

Qui dans ses sens raUumfpt le désir. 

Bien moins rapide est l'amoureux Zépîûr 

£n parcourant tous les appas de Flore, 

Et Pahoisin^ à force de plaisir, . 

Perdant l'effroi dont elle était saisie , 

Respire un peu 9 rèprend un peu de vie* 

Mais lorsqu'eiifin son esprit reTenw 

Lui Uiisse voir le dbLarma^t inconnu 

f ♦ » 

Qu'elle crut mort, et pour ^ qui ses tendrpsses. 
A cet autel voulaient (iiron dit des messes f 
Son cœur éprouve un tel ravissement 
'Qu'elle se croit un moment trépassée ^ 
Et dans le ciel auprès de lui placée* 
£lie lui veut parler^ , mair vainement s 
Sa voix s'éteint ^ ses lèrres sont tremblantes- \ 
£Ue ne peut j dans ^on saisissement , 
Que le presser de ses mains caressantes ^ 
Que le llxer de sou regard touchant ^ 
£t que, lui rendre | en versant quelques larmes 
Tous les baisers dont il couvrait ses cbannes^ 

Lie Jeune Urbin ^ se Toyant xtconim^ 
Sent aussitôt tenaitre sa vertu \ 
£t dans ses bras reprenant sa maîtresse | 
Du tendre . amom* il goûte encor l'ivresse» 

O VaU ijiSLn l daiis çes moment» si doux 



Ttt te llTrais toute enû^rc à ses flammes^ 

X^a volupté couloiulait tos deux arties. 

De temps en temps tu disais : Est-ce vous? 

Est-ce bien tous?*... Arrête»!.... Je tous aime...» 

Je meurs de joie...- — Oui, t'est moi , c'est moi-mêm«| ^ 

C'est votre amant Reprit le chevalier , 

Dès cpie l^Amour lui permit de parler; 

Beauté charmante , adorable , adorée , 

Deux fois ravie à ma bjfWaate ardeur ! 

Pour éviter un semblable malheur , 

ApprencE-moi quel lieu, quelle contrée 

Vous a vu naître , et qnél nom fortuné jr 

Pour désij;ncr des beautés aussi vives, 

Des traits si fins , des gràcés si naïves j 

Des y eux si doux , vous piit être donné? • 

Instruisez-m'en. — Je voudrais vous le dire j ^ 

IVIais , mon. ami , je n'oserai jamais»^ 

Trop aisément je vous livrai Tempir» 

De tout mon cœur , de mes faibles attraits.... 

— Ali l dit Urln'n , Je vous croyais Française , 
Mais ce scrupule est d^iin autre pays. 
Pardonnez luui 5 rassurez VOS esprits , 
Que le rémords en votre ame sVppaise 3 
Du temps perdu je ne fi» jamais cas : . 
Dans la beauté je prise les appas , 
. lia esprit vif, ime ame douce et teudre , 
Des scntimcnis nobles êt délicats? , ^ 
Et non les jours perdus à se déieiidre. 
Vous ne pouviez ti'op prômpleraent voiis rendre 5 * 
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Si TOUS m^aimez , ne me x^efumB pas. 

— H^as ! hélas ! je n^ese tous répondre ^ 
Mon iront rougit , mon cœur se sent conlou4r^.* 
£n disputant I leurs lèvres se touchaient ^ 
Mille baisers sur ces lèvres volaient 5 
Si cj[ue bientôt tous deux | loin de comprendre 
I^e sens des mots qvCk peine ils profêraient ^ 
lïe placent plus se parler ni s'entendre* 

Le jeune l/rhin y dans ce fortuné jour ^ 

Déjà trois fois couronné par l'Amour y 

Voulut eucor Tétre une quatrième. 

On va plus loin pour la beauté qu^>n aime. 

Urbin aussi , touché de tant d'appas ^ 

Fut bien plus loin : Urhin prouva sa flamme 

Far tant d'exploits qu'il en surprit sa dame. 

Transports charmansl je ne vous peindrai pat} 
Ma Muse est chaste j et je crains d'en trop dire. 
Je me tais donc : mais malgré les censeurs^ 
Qui vont toujours tourmentant les auteurs | 
Il vaudrait mieux mille fois vous décrire 
Qvoi de chanter ces grands ass^iayinats 
Que les héros appellent des combats. 

Nous nous vantons , dans nos mœurs ins^sto 

De renverser dçs villes embrasées ^ 

De nous baigner dans te sang et les pleurs» 

On porte en pompe , on couronne de fleura 
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• 

Les étendards , les lances ^ les ép^es ; . > . . 

Sur des tuiiiLeaux ou dresse des trophées | 
Et nons cachons sous des voiles épais ' 
De la beauté les plus piquaiis attraits j • 
Nous renfermons dans l'ombre et le mystère ^ 
Et ce qui plaît et ce qui régénère : ! 
Si quVn croirait (j^u^lil démon destructeur 
A pris plaisir ^ pour dépeupler la terre ^ . 
Â nous iuruier et Tesprit et le ccsur* 
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■ ' ' ' • * V 

{i) Les Poloiudt Auemblidieot Innr dliètèk 

< Lbrsqu^on ài ces Tèr8| la République royale de Pologlii 
pistait À9M toute son -intégrité. Cependant elle était déj4 

livrée à des dissr niions qui présageaient sa ruine* 

Sans ces disseiitious mai-adroites, les grands Etats «étaient 
iiidestnietifoles. Cest toujours par elles qu^s périssent.' 

La- Mépubliqûe aritlocratique de Venise existait aussi» 
.' La révolution de France a hâté la perte de la Pologne^ 
M a livré le territonne de Venise aussi bien quVne ^rtie de 
la"Pol<^è à la maison d'AutiieIie<"L9nraintt. €ee àc^ui^tîoni' 
contiguës aux anciens domaines de cette* maison , lui seront 
par cela même plus avantageuses que la t>ossestton de la fiel* 
g^ue, qui en était séparée par une assez grande distcnee. 

Je crois que dans l'état actuel des choses, dans la nouvelle 
forme que prend l'Europe , il est utile à Iseaucoup d^Etats qu9 
la Belgique appartienne à-là France. 

Malgré le voile qui couvre !*avenîr et qui fait de la politiqué 
Une science conjecturale , il est certain que Pétude de Phistoirei 
ttaie connaissance profondé du'^assé , donne' quelqués ^résageê 
de l'avenir; les hommes ^ leé passions y les positions géogra* 
phiques ^ les intérêts que ces positions apportent | restent éter« 
neliement les mêmes. 

Il se forme aujourd'hui de grandes natiiona dans le ftdi^ \ 
elles s" c frermissont et s'enrichissent des pertes dti midi , où les 
peuples sont maintenant dans un état de trouble et d'anxiété' 

^ ajoute Ja pauvreté et la dépopulation à la £ûblesse hal^ 
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tuelle où ie$ tient la mollesse et rindolence occaAloiiiiées par 
le climat* 

L'idée de la balance politique eat détruite ; les projeta âm 

conquêtes renaissent ^ et ils peuvent ramener l'iguorance et la 
barbarie. 

Le midi n'aura bientôt plus aucune force à opposer aux 
p(;uple8 du nord. Les nations qui Habitent entre le cinquante* 
/ cinquième et le soijuuitième degré de latitude | se jetteront alors 
sur PAlleniai^, sur la France, sur Pltalie, sur 
qu'elles dévasteront comme elles les ont ravagées autrefois ^ 
après la destruction de l'Empire Romain , qui ne périt aussi 
que par ses propres dissentious y et comme elles avaient déjà 
ravagé ces contrées avant l'établissement de la Républiqfu» 
romaine ^ avant que les Scipions , les MeteUuê ^ les Maximus | 
les Méwius eussent fermé les Alpes et les Apennins aux Gau* 
lois 9 aux Ombres j aux Teutons ^ à toutes les bprdea des con- 
trées septentrionales» 

Jamais , depuis la destruction de cet Empire , les Italiens . 
n'ont pu ienner leurs pays aux armées des peuples du nord. 
, SI y a certainement un instinct secret qui entraine les ba« 
bitaiis du nord vers le midi , et il n'y a aucun espèce d'attrait 
qui puisse engager ceux du sud à se porter vers le septentrion» 
A peine la curioaixé peut-elle détersiiner quelque aavana à 
Tinter ces contrées. 

Toutes les conquêtes, soit en Asie ^ soit en £urope ^ se 
■ont toujours £ûtéis du nord aa aod» 

Les Scythes , les Tartares , les Gotbs , les Vandales y le». 
Bourguignons , les Normands descendirent des antres du nord 
pour dévaster le niidL 

Lee Perses vainquirent toujours- les Indiens et les Egyptiens \ 
les Macédoniens conquirent la Perse , la Syrie , l'jLgypte» 

Xies croisades se £reat aussi du nord au sud» 
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IjCs Francs ^ qui conquirent les Gaules , Tenaient aussi de 
fayt plus aeptentrîoiunuc» 

Je ne connais gnère que trois peuples qui sient lait cle yê^ 

ritables conquêtes en sens opposé : car les Carthaginois qui 
|K>rtèrent leurs armes au nord de leur pays ^ en £spagne ^ 
en Siqîle ^ furent bientôt sabjuguës par les Scipions» Ces trois 

peuples dont je veux parler , sont les Romains , les Arabes et 
les Chinois. 

Les Romains qui étendirent leurs conquêtes en allant Ters 
le nord , depuis le Tybre jusqu'à Temboucliure de l^lbe \ 
les Arabes qui remontèrent de la Mèque à la mer Cas* 
pienne \ et les Chinois qui chassèrent les Tartares Hiong* 
nou au-delà du Jaik, en marchant à Pocddent et au nord» 

Encore les conquêtes de ces trois peuples ne furent-elles que 
des efforts de peu de durée. Les Goths , les Gépides, les Hé* 
rôles f les Lombards fondirent bientôt après sur PItalie | et 
établirent. Les Francs et les Germains y firent d^uis des 
excursions dans tous les siècles. 

Les Tartares | sous le nom de Turcs Selgbucides et Otto» 
toamdes , chassèrent les A wbes de la Perse et de la Syrie ^ 

et les forcèrent à rentrer dans leurs anciens déserts de sable. 

Les Mogols et les Mantchoux asservirent la Chine quelque* 
siècles après qu'elle eut détroit le Tasta Empire des Tartarec 
Hiong-nou. 

Les Ottomanides prirent Constantinople et la Grèce. 

Lorsque le cardinal de Richelieu Toulut abaisser la maîsoii 
jd* Autriche ^ il la fit attaquer par le peuple le plus septen-' 
trional de l'Europe , et Gustave Adolphe entra dans l'Empire. 

Charles XII a depuis battu les Danois , les Polonais , 
les Russes ^ tous moins septentrionaux que lui | et ne fut 
fiefciit que par sa propre imprudence. Depuis ^ Frédéric i^g- 
grandit son royaume aux dépens de TAutriche et de ta Pologne^ 
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pays plus m^ridlonaiix que ses Etats* On, peat toujours parier 

dans une guerre de dix ans en faveur du peuple le plus sente|ii> 
trional y si les forces des combattans sont à peu près pa- 
reilles. 

Les peuples du midi ont besoin .A^fpi» puissiipce qui left 

protège. . , .«Ibii 

La rivalité de l'Autriche et de la France a long-^eppKjpFé** 
•ervé PItalie d'être conquise par l'une ou par l'autre* i ^ 

La protection de lo France a toujours emj)êché le corps ger-» 
snanique d'étjie dissous ou asservi par les empereurs. Ainsi 
la France qu'on a vue pendant plusieurs siècles la piotectric# 
des petits états d'Italie et des petits princes d'Allemagne | 
peut être destinée à devenir un jour le bouclier du mifU. 

L'impossibilité de traverser la France a mis depuis long* 
femps l^£spagne et le Portugal à l'abri des excursions dea 
peuples septentrionaux. 

L'intérêt de tous les peuples de l'£urcf»e > particulièrement 
jle ceux du midi , est donc que la France conserve son inté^ 
grité , de quelque manière qu'elle soit gouvernée ; il est même 
avantageux pour eux qu^ei^e ait acquis la l^eigique et reçu par 
U un plus grand degré de forces. 

Elle seule est capable de rétabir l'équilibre; d'arrêter les 
torrens quî se forment dans le nord, et qui, en le dépeuplant^ 
inonderaient le midi , et entraîneraient tous les £tats j si cetto 
digue ne les arrêtait, . 

L'Angleterre , enrichie par le commerce , mais dépeuplée 
par l'émigration perpétuelle de ses hommes les plus indus»^ 
trieux qui passent: dans les Etats-Unis de l'Amérique ; l'An^ 
gleterre a trop de richesses , et peut-être trop peu de population 
pour n'être pas pillée un jour par de nouveaux Saxons , de 
nouveaux Danois ^ de nouveaux Normands : et si le continent 
iiVw( plii8 de balance i elle eerail beaucoup plus expo«ée | 
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* 

malgré se§ flottes , aux ûieiirMoiit des barbareou La barbari» 
la gagnerait à son tour. « - 

Son intérêt a pu Tengagsr à Tonlbir alTaiblir l«a forces de la 
Fraiioei comm celui de la France a élé de diniiauer lep 

siennes, en concourant à rendre ses colonies indépendantes. 

Mais riatérêt bien entendu de chacune de cqs àtvuL nations | 
est la conservation de Pautre. L'intérêt de PEurope^st qu'elies 
soient émules ; qu'elles se balancent , s'envient , cherchent à 
se surpasser dans les arts et dans les acipnces | éclairent tous 
/ les autres États par leurs lumières | et contiennent l'ambitiaii ' 
des conquérans par leurs forces* 

N', B. Cette note a été écrite peu de temps après le traité 

de Campo-Formio ; et quoique tout ait changé depuis | on la 
laisse subsister y tu son importance. 

{p) n reconnaît ses pas enfortitlés» 

Ce portrait de la Discprde est pris et traduit presque lit- 
téralement de VAriostc ^ dans lion admirable poème de l'Or* 
lando furiôsOm 

L^Arioste a plus étendu description de ce monstre î il 
y ajoute une strophe qu'on avait traduite ainsi: , 

Sa main crochue , et d'encre encor noircie ^ 
y D'ajoiirnrmens, de contrats, de billets, ^ 
D'appointemens , d'exploits était remplie ^ 
Et dispersait ces r<Mes , ces arrêts , 
Far qui dv £Biible et les biens et la via 
Sertrent aas grands si souTent de jouets. 
Clercs» procurenrs» avocats et notaires » 
À ses côtés embvmnliaient les affaires» 

On a retranché cette stn^he du poème £rançala 9 par ]m . 
conseil de quelques personnes dHm goàt sévère , qui ont crafaii . 

qu^elie ne fit longueur dans la situation où on l'âTait placée* 
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Les leetetiYft qui connaisseiit la poésie iCaBèime tVpem»» ' 

Tront aisément que ces endroits imités de VArioste avaient 
été trftdii&t» primitÎTenieBt ea strophes de huit Yen ^ tels qu9 
VAti^ie les ft eonposés en orignal 9 mais de ciamte qu^ellea 
ne fussent disparates , et ne fissent nne espèce de disson- 
nance avec le leste de Pouvrage ^ on ea a £ût disparaître la 
forme de stances qni eAt paru affectée. 

UArioête donne à la Discorde nn briquet ^ une pîerr» 
lîisil ) tm, soufilet et de Pamadou. Ces objets sont bien petite^ 
•diront quelques critiques français t VArioêie le sandt aussi 
Inen qu'eux ; mais ^ comme il aggrandit y comme il aanoblLt - 
tout ce qu'il touche ! comme il dit ^ 

tois s'ariKr» Us pies petites slioséSy 
fût des plus secs ehsrdoos des «Ulets et des roses t 

(3) L'autre prétend égorger son sénat ^ 
Son arcli^'vôque et jusqucs à ses l'einineSy 
Pour mourir libre entre ses mors en flammes. 

Bien de plus commun que ces dissentions dans les petits 
Etats* L'archevêque de Fise François SalvidUi fut pendu eis 
luibite épiscopaux aux fenêtres du palaîa de Florence , pour 
avoir conspiré contre les JMt'dicis. Les grandes Républiques, 
août exposées à la guerre civile \ mais on n'en a vu de grandes 
qiie R<nne et Carûiage : l^ine fut bientAt détruile et Tautr» 
aonmise à des empereurs. C'est ce qui a (ait croire à Mon^ 
iesquieu y à Voltaire y à liousseau et à quelqu*;» autres ^ 
que les Républiques devaient être Ibrt pétitea» 

La Suisse , la Hollande étaient et les Etats-Unis de fAmé- 
anque sont encore composées chacune d'une multitude de petites, 
républiques confédérées y comme la lîg;ne des Ackéens ckes 
. iea Grecs \ cette indépendance de diacune , et cette aDiancib 
détonHy kaoùr donnent une force qui les rend i:es^cctahle&«. 
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Au reste, l'Amérique étant un grand désert , où il n'y a 
guère .de cultivé que le bord des fleuves , où les habitant 
sont tous propriétaires ^ où il y a très-peu dWvriers y de ma^ 
nœuvres y de gens sans propriété 9 ne ressemble point à notre 
£urope où le nombre des gens sans avoir est immense | où 
toutes les terres cultivables ont des propriétaires , et appar- 
tiennent à des familles qui les possèdent pour la plupart do 
père en fils depuis plusieurs siècles. On n'en doit pas conclure 
comme les barbares de l'antiquité ^ qu^il faut rendre eiclavea 
les non-propriétaires, ni comme les barbares modernes > qu^ 
faut égorger les ricbes. 
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CHANT VIII. 



'Jlaîtide ef Bourbon de Vendéme s'égarent* Combat de 

Sforce et de ycndôrnc. Alailide retrouve son père | et 
Charles retrouve Palvoisinm 



» 

* 



Tôt qui du monde as chanté Toriginei 
Toi dont }a plume indiscrète et divine 

Aux vieux Konaaius enseigna l'art d^aimer^ 
£t dont les yers des plus chastes Déesses 
Nous ont transmis les sf crc les faiblesses 5 
Aimable Ovide ^ c&prit né pour charmer ^ 
Que tes leçons encor sont efficaces ! 
Que tu nous plais et que tu nous instruis ! 
£h! qui sans toi^ qui nous aurait appris 
Du tendre Amour ^ des Muses, des trois Grâces ^ 
De tous les Dieux dans la Grèce adores • 
L'histoire sainte et les combats sacrés ? 

liOng-temps avant que ta Terre élégante 
Eut enfanté tes chants harmonieux y 

De gens dévots une loule pédante j 

Prêtre 9 Pontife ^ Augure, Hiérophante ^ 

Avait écrit Thistoire de tes Dieux. 

On n^a point lu leurs livres ennuyeux i - 

Ensevelis au fond du sanctuaire , 

Ils sont pourris 9 inconnus à la terre. 
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Les plus sa vans de nos vieux érudits^ 
Deux fois au hpnxm. assemblés par semaine (i) j 
Ont pu connaître et débrouiller à peine 
Quelques lambeaux de leurs pesans écrits» 

Des bords du Tybrc aux rives de la Seine 
La main du Temps a semé des débris ; 
Xes monumens des Césars sont détruits ) - 
Peuples et Iloisy jusqu'à la cour céleste ^ 
Tout a changé \ . c^est un autre unirers \ 
Et de tes Dieux si le souvenir reste, 
S^ils sont connus I ce n^est que par tes vers» 

Peut-être un jour les miens à la mémoire 
Consenreront les actes et la gloire ^ 
De tant de Saints aujourd'hui célébrés, 
Et peindront mieux leur mémorable liistoire^ 
Que ne Font fait dans leurs tomes sacrés 
Tant de Docteurs aux crânes tonsurés , 
Moines y Prélats, Prêtres de POratoire, 
Enfans è! Ignace , et gros Bénédictins , 
Tous gens sensés , tous pieux écrivains ^ 
Instruits et Trais | et que nous devons croire^ 

A mes lecteurs I de tes beaux vers épris ^ 
Je dirai donc que le fils de Cypris , 
Qui , sur tes Dieux , remporta la victoire ^ 
£t divisa POlympe au temps jadis , 
A des Chrétiens troublé le Paradis; 
Que je ne puis sQuiirir que Pombre noire 



Xhi froid oubli lè cacha à raTenir^ 
Et que je Teuz y par une oeuTre nbtoheBf 
£]i conserver Téclatant souvenir* 

O mes lecteurs ! afin qua^'y parvienne ^ 
A tous les Saints adressez quelque antienne* 

Le chef sacré de TEglise chrétienne j 
Fiemj au firont chauTe^ est armé de filets ; 

Il a deux clefs ^ et sa ligne flexible , 
De son génie est .rembléme sensible. 
Son coq le snit^ et nous peint la fierté 

Dont il soutint toujours sa dignités 

n approuvait que le Saint d^Apnlîe, 
Voulant chasser les Français dUtaUe^ 
Eût appelé rOrgueily la Jalousie ^ 
£t la Discorde j et piiyé nos héros 
Du pain béni quW pétrit à f aphos* 

■ 

Aux bataillons emplumés des Arclianges, 
Aux Séraphins 9 aux Chérubins ^ aux Anges f 
Sa voix prescrit d'observer, nuit et jour^ 
Tout ce que fuit ou veut iaire TAmour. 

L'£nfant ailé , ce fils de la nature , 
Des Saints du ciel malin persécuteur ^ 
Bt des Français bénigne protecteur^ 
Bit j kit ciaîiit peu la foule qui conjuré 
Contre ses traits) il est seul \ il est nu} 
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Sa nudité le aerl mieux qu^une annure.. 

tour c^u'il triomphe I il sufiit t|^uii soit vu. 

Da chef dee Saints il Ivrate la yengeance ^ 

De Saint Janvier trompe la yigilance ^ 
Malgré leurs soins^ ramène au camp firançeis' 
L'escaàron blanc dont les ftomlmuz attraits 
Doivent bientôt y verser Tabondance } 
PuiS| confondant la jalouse prudence 
De Nicolas^ yers ce même canton 
U reconduit et Maltide et Bourbon» 

■ 

Dans ces déserts mal connus qui séparent 
Le camp du JEloi de cet asyle heureux' 
Oà le Pêcheur les reçut tous les deux , 
[Nos d^ux amam incessamment js^ égarent* 

V 

Tout en marchant ^ Vendôme contemplait 
lies traits piquans de son aimable amante ^ 
Ses blonds cheveux, et sa gorgs naissante y 
Que couvrait mal une gaze mouvaute. 
De temps en temps son beau bras il serraiti 
Et de ses feux sans cesse il lui parlait^ 

Au bord d'une eau large, claire, profondsi 

Au pied d'un roc , sous d'épais peupliers ^ 
Nos deux amans , par de petits sentiers , 
S^taient rendus , se croyant seuls au moside t 
Cette eau , ce bois ^ le calme , la fraî(^heur| 
Çe tapii Tc;^; et c«t épais &i»iUage| 
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Et des oiseaiix rameureuz gasouiUage j 

Tout pai'le aux sens y tout a*jite ]e cœur* • ' 

Bourbon s^an^te^ et sur l^rbe fleurie . 

Il fait asseoir cette beauté chérie | 

Dont le cœur pur et de soupçons exempt y 

A SCS conseils se livre ingénûment'. ' 

Ce calme heureux, ce fruit de Tinnocence 

Etait y lecteur, un don de Nicolas y 

Siu ce grand point, qne je ne dirai pas ^ 

II a bouché sa noble intelligence j 

Car TOUS savez que sur tout autre objet 

Klle monlraiL beaucoup de connaissance : " 

Ce qu^^elle sait à son âge étonnait* 

Esprit, beauté, chez elle fout est fait , 

Tout, hors son cœur ,. demeuré dans rcnfance* 

O Nicolas ! telle est ton influence , * 
Que cette belle , après tant dUncidenS , ' 
N'éprouve pas le tumulte des sèns , 
J'^l ne croit pas t^u'entre elle et ses amans , 
Outre rhabit^, il soit de diiBrence. 

Lorsque la rose et s'ouvre et s'arrondit | 
Et se parfume et dévient plus vermeille ^ 
Que son éclat 'auprès d'elle conduit ' • 
Le moucheDon , le papillon , l'abeille ; 
Sans défiance, elle s^olFre h leurs yeux}- 
De ses trésors elle ignore l'usage ; 
Elle est bien loin de soupçonner quHm d^eiH | 
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Sous les replis cle son brillant ' féuUIagc , 
Puisse introduire un aiguillon perçant ^ 
Et dans son sein^ livré sans artiEce^ 

Ivre croigueil j pomper, en se jonan!.^ 
Les plus doux sucs qu^enferme son calice» 

■ 

Maltide , ainsi ne voyant nul danger | 
Pouvait très-bien périr sans y songer. 
Mais le patron qui sur elle préside , 
Qui ne veut pas quVucun ultramontaiu 
Sur tant d'appaâ ose porter sa' mam | 
Dans ce vallon amène à toute bride 
Un cavalier , né près de l'Apennin y 
Guerrier farouche, et secret adversaire 
I}e tout Français 5 c'était , mon cher lecteur 
Des Milanais le ducal oppresseur. - - 

. Yous connaissez ses mœurs « son caractèi 
Vous savez bien qw. par-tout, en tout temps 
n fit toujours tout le mal qu'ail put faire. 
Il ne vit pas plutôt nos deux amans , 
Que de Maltide il convoita les charmes. 
Bourbon près d'elle était assis sans armes : 
Car le Pécheur »qm le tira des âots. 
Armé pour nuire aux habitans' dès eaux. 
N'avait de quoi revêtir un iieros. 
Sforce en conçut beaucoup plus d^espératice j 

Et lui cria d'un Ion plein d'anogance: 
Tu vas mourir y ou tu me céderas 
Cette beauté qui sera dans mes bras 
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Mieux quVyec toi. La pointe de sa lance 

Était déjà sur le sein de Bourbon. 
JHourbon ^ tranquille en toute occasion 9 
Pare le coup , le diétoume avec force ; 
Puis s''élaiiçant, il fond sur Louis S/b/ce^ 
Saisit son pied y V6t» de i'éther | 
lie &it tourner sur le dos du coursier , 
£t i>ui' la terre étend le cavalier* 

Lors empoignant la crinière isabelle j 
jyun léger saut Bourbon se met en selle : 
D'acier tranchant deux glaiye&sont sur ell« 
Bien attachés , et sur l'ai'çou dicelle 
Deux pistolets. Tandis qu'il s'en saisit ^ 
Le Milanais se relève et s'eniuit ^ 
£ty maudissant les guerriers de la France ^ 
Pour mieux courir ^ il a jeté sa lance* 

JBourbofi d'abord quelque temps le poursuit. 

. Il était loin d^abandonner MalHde ; 
Mais 9 quand vers elle il yei^t toui*ner la bride ^ 
Bourbon né peut^ quoique, bon écuyer ^ 
Faire ^obéîr Pindocile coursier, 
lievant sans ces^e ou la croupe ou la téte^ 
Il rue y il tourne, il se cabre ^ il s'ârrAtei 
Saute et bondit. En vain le cavalier 
Keste toujours ferme sur Tétrier^ 
Vous Teussiez tu balotté sur sa b^ y 
plus qu'un navire au fort de la tempête. 

^ C'était e|;icore un tour que lui jouait 
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X» MÙnt Patron qui Maitide gardait. 
Se ce coursier il endurcit la liouche • 
Le reod fougueux ^ et rétif et farouche ^ 
Lui met enfin le mord «ntre les dents ^ 

Si qu'il S'enfuit, et, plus prompt que les ye»U| 

Porte Bourbon juste au- milieu des gens 

Du Milanais; ils couraient fioirs d^haleine , 

Suivis de près par cent cavaliers francs. 

De toutes parts la mort touyrait la plaine. 

Venâéme , sabre et pistolet en maiu , 

Et tire, et frappe, et parc, et blesse ^ et tUe. *' 

£t Nicolas j d'un ris tresoinhumain^ 

Marque sa joie à cette horrible vue. 

U s^applaudit \ mais ^ pour conserver mieux: 

lie beau trésor qui fiiit tan( d'envieux y 

Le Saint médite un |>rojet l^ien plus rare* 

m 

> .. / • 

Lorsque Maitide eut vu partir Bourbon ^ 
Se trouvant seule en cet étroit vallon • > 
Un prompt eflroi de son ame s'empare« 
£lle regarde, elle écoute, elle attend , 
£t du combat le fracas elle entend* 
O Dieu des cieux! conservez-le** dit-elle: 
Ma destinée est-elle assez cruelle ? , 
Que deviendrai-je r Hélas ! je n'id que luau 
Dans l'univers il est mon seul appui. 
Dom Bournarcs a fait périr mon père. . * 
Le bon vieillard dont l'utile secours. 
Au fond des bois , a conservé mes jours , 
£st mort| frappé d'una main mamtrièr^» ' ^' ' 
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Et jiion soutien y ce Français ^ ce héros , , 

Qui me sauva dbs bn^ud^ et dçs iioto ^ 

Qui me jurait une amitié si tendre j 

Me laisse ainsi pour courir aux combats! 

Non 9 juste ciel ! il ne me trahit pas ; 

SHl est parti y s^il détourne les pas 

Des ennemis , c'est pour mieux me défendre* , 

0 cheyalier! — En proférant ces mots ^ 

lille ajX'H oit un casque sur les eaux 5 

C'est un guerrier^ il se débat ^ il nage^ 

Il cherche en vain à gagner le jrivage. 

Ah cielî C'est hii , dit JllaltiJe y c'est hii. 
Devant mes yeux il mourrait aujourd'hui ! ^ 

Je dois..... Je veux — La lance ensanglantée 

Qu'^n s'enfuyant Louis Sforcc a jetée ^ 

A ses regards s'oiîre sur le gravier. 

Elle la prend vers Phomicide acier. 

Fuis } se teutint au tronc d'un peuplier , 

Sur Peau se panche^ étend son bras 9 présenté» 

L'extrémité du Ion" bois au "uerrier 

Qui la saisit. Cette beauté tremblante 

Retient ce bois, avec un grand effort. 

Puis tire à soi , puis conduit sur le bord 

Ce chevalier. Elle le considère» 

Ce ne sont point les traits de son amant. 

Llle aperçoit un nez bien plus saillant y 

Des yeux plus noirs ^ un regard plus sévère* 

O juste ciel l Iccteui^s , c'était son père. 

Lllo eu lesla. i>Aus couleur el ^^iis voix. 
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Je pan aïs mai Pafflietioii y ia )<ào y 

L'étonnement qu'elle éprouve à la fois, 

£t las combatSr dont soa cceur est la proie» • - 



f • / 



—Quoi! vous vivez ! Quoi! mou père , on di&ai^ 
Que d'un brigand l'audace criminelle 
Qu^une mort prompte j f^ëcr^ble, cruelle. 
Disant ces mots , elle s^embarrassai^. 
En soupirant, 8on,pèiria elle embrassait. • 
Et le guerrier, en revoyant sa fille, 
Non moiii^ .{kurpris d^s ses bras la pressais* . 
La Yoix lui jnaiique,'et la tendresse brille 
Daus leurs reganls que des pleurs oliiisquaient» ' 
Des mots coupés d^ leur bpuobe échappaient , - • « 
Des mots ' touchons , et dQUz,, et pleins de ohannesy 
Qui redoublaient leur§ transports et leurs IfU'mes. 

Après la joie et les saisissemens , 
Et le désordre, et les épanchemens. 
Qu'on a toujours dans ces premiers momens ^ 
Chacun demande à Taiitre son histoire. 
Calmant ses sens , ra])pelant sa mémoire ^ 
Se recueillant et voulant obéir , 
MaUide conte une paf t 'de la sienne , 
i^ii peu Je mots^ et se li;Ue d'ouïr 
Comment son père a pu ne pas périr 
Sur réchafaud qu^une foule inhumaino 

Avait diessé pour le faire mourir. 

• ■ 

Nous y marchions , lui répartit son père ^ 
Lorsque des gens oaahés soms leur visière ^ 



biyiiizca by GoOgle 



CouTerts à'acietj et le ^UÛT^^ à k nuin ^ 

Vinrent chasser la horde meurtrière • 

Qui m'entopriut. C'était le ^euue Urbin , 

Et cent guerriers tous armés par liii«méme. 

J'ai su depuis à quel excès il t'aime. 

Environné de ses amis sanglans ^ 

Vivez y dit-il y • et' fnyea vos tyrans. 

Disant ces mots j il me donna ses armes. * ' 

.Au lieu de fuir^ je courus au palais') 

Devant le roi j'accusai Boumarès. - 

£iiquoil lui dis-je, est-ce en ces jours d'alarmes | - 

Quand les Français fondent sur vos Btats^ 

Quand vos sujets méconnaissent leur maître , 

Que ce ministre imprudent y s'il n'est traître ^ 

Ose envoyer vos guerriers au trépas? 

Dians les dangers que sert la âatterie? 

Par des bourreaux défend^-on la patrie ? 

Ce qu'il vous faut , c'est nos cœurs et nos bras* 

Far des £or£iits ne vous eu privez pas. 

Employez -les y et sauvez V Italie. 

En m'écoutant) le roi reste .interdit. 
Boumarès tremble , et la cour qui l'observe ^ 
Baissant les yeux , se tait avec réserve. 
Ferdinand seul hautement m'applaudit. 
Avec son père il me réconcilie 5 
Et pour l'armée en hâte nous partons. 
• J'apprends ta fuite : alarmé pour ta vie , 
De Boumarès craignant les trahisons y 

Je paifiours iNaple| et Roim et l'Apulit. ; ' 
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Tons mes couriers Tisitent . Vltalie* 
lie jeune Urbin , partageait^ m^. douleut. 
De Boumarès redoutant la vengeance ^ 
Je me taisais «ur mou libérateur : 
Je le niais ^ et par ic^counaissance ^ 
Sur ses bienfaits je gardais le silence* 
J^oserai Hm.da jour que ja lui doi : 
Te lui promis ta main pour récompense* 
Je te retrouve | et ton obéissance y 
Arec plaisur ^ va d^agtr msL foi. 

Or tout à lUieure. au bord dUine éminence • 
Noua combattiona- quelques .guerriers de France 

Quand mon cheval , heurté d'un coup de lan.ce 
£a se cabrant 9 s^est .rc^vj^-sé sur moi^ 
Et m^a jeté , presrjue sani connaissance ^ 
Dans cette eau vlve^ oîi J^expirais sans toi* 
Mais je perds trop de momens ea paroles y 
Viens 9 suis ton père, et voyons si je pui (3) 
Au jeune Urbin me rejoindre aujourd'hui^ . 
Ou si mes vœux seront toujoura frivoles» » • t. 

Ainsi parlant y il ne connaissait pas 
Combien Urètn avait Pâme légère j 
Combien pour lui Palvoisiu eut d^appas» 
U emmenait Maltid^ sur séS'pas» 
Qui ne plaindrait son cruel embarras ? 
Elle ne sait que résoudre et que faire. 
Si 8<m hymen en efiEet doit payer 
L'heureuse main qui délivra sou père ^ 



Quel prix doit -elle à cet autre guerrier • 
Qui la saura dea flots et «lesil «corsaires? 
Elle eût voulu remplir tcws ses devoirs 5 * 
Mais quaad ils sont l'un à Tautre contraires ^ 
Quand sur le cœur agissent devuc |MmYoirs^ 
Qu'au paternel celui d'amour s'opposti , , ' 
A bien des maux kor- combat nous ex]pose« 

* * ' 

Pour concevoir tous ceux, qu^elle éprouTait 
Sachez 9 lecteurs y que ipèur pèxv elle avait ' 
De son pays Phonmie le plus austère y 
Le iier Marus j cet antii^ue Komoin y 
Qui y des vieux temps gardant lé caractèr» ^ 
Sous des tyi'aus était républicain. • 
N^cstimant rien au prix de la patrie y 
11 détestait, eocor plus que les rois, ^ . 
Ijes guerriers francs , ([u^il appelait Gaulois* ' 
Il prétendait les chasser d^Italie. 
Ayec raison sa fille apprAiendak 
Que si Vendôme en ce lieu reyeiiait , 
Malgré ses cris , ses larmes 9 ea prière | 
Il ue se vit attacjuer par son père. 

Dans sa terreur, en Mte elle aortait 

De ce vallon ^ et JMarus lui disait : 
Si des Gaulois quelque herde légère 
Nous atteignait au fend de ' ces forfits y 
Cache ton nom y ton pays et ton père } 
En les nommant y tu serais prisonnière* 
Tu me rendrais suspect à Boumarès^ 



CHANT VIII. 

Si Von te croit de naissance Tulgairê • 

Tu seicis lll)re , et ])oin ras joindre Urb'in y 
£t mVcquittcr eu lui doijuaiit ta niaiii. 
Mais c^est en vain que sou père lui parle. 
Maltide pleure • et lie IVcoute pas. 
C^est en plein bois qu^il iaut porter nos pas« 
Ajoiite-t-il,**iar le camp du roi tO^arle 
.De ces foréls borde les champs voisins : . 
Tous ses soldats occupent les'clieiuins* 
Tournons à droite. Une secrète issue 
Etroite et sûre , et qui m^est bien couuiie ^ 
Doit nous mener 'vers un poste* avancé 
Qu'hier au soir j'ai moi-mèiue placé. 

Pressant la molisse j ou de sMies bruyères 

Tons deux allaient de biussons en clairière,» J 

Maltide soity marche péniblement ^ 

Et se fatigue 5 et soupire souvent, 

£t fait aller sou père leutenieut. * ' [ ' 

ïient(jt l.i nuit vient , par d'épaisses ombres 
Chasser le jour de ces bois déjà sombres. 
Elle ne peut faire nH pas plus avant. 
Prenons , ma lillc ^ un repos nécessaire y 
Lui dit Marus \ en dormant près de moi 
Sur ces gazons , n'éprouve auain eftroi. 
Il prend sa main, lui dit adiea^ l'embrasse 
Ote son casque , et gardant sa cuirasse y 
La tête nue et les cheveux épais , 
S'éteud sur l'herbe ^ et s'endort auprès d^elIe* 
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Ainsi jadis ^ au soxtir Jes hasiirds, 
JSerculey AciUUe et mèim le dieu MarSf 

Coucliaieiit à terre à côté, d^une belle. 

f 

• • if 

Tfm corps nerveux je fatigue épuiaé ^ 

Jjfi doux sommeil fort aist^ment s'empare \ 

Mais un ixBur tendre t que Pamciu]: éfffj^ ^ 

D'un tel repos n^est pas iavorisé. 

Maliîde en Tain s'arrange pour en prendre ^ 

£t soua son front fait courber Tlierbe tendre \ . 

Son œil fermé lui présente Bourbon; 

Quelcpifiibi& même elle p^nse rentendre4i. 

A son esprit y sa fragile raison 

Fait bien sentir <jue c'est illusion r 

De cette erreur rien ne peut la défendre» f 

£lle se lère avec saisissement ^ 

"Va ^ vient y s'arrête , et s'avance , et recule j; • • 

Ainsi Ton Toit oscillec Je pendule. 

Mais d'un coursier le Loni' . Lennissemenk. . - 

Fait irémiF l'air ^ à ce son vélu&ment ^ 

Qui l'épouvante .à Pëgal dit tonnerre , 

£ile veut fuir du c.ôt.é de son père.. 

Beaucoup plus loin y. la terreux la conduit % 

Désespérée ) au hasard eUe fuit^ 

D'axmes, de gena^ de cbeTanz nn prand bniudt 

Soudain s'élève et semble aîisez près d'elle j 
£t de Marus aus^tdt elbs enitond 
La forte Yoix qui j dans le bois y Tappelle*. 
îaur le rejoindre elle |^art en conranU 



Quelque clarté bicntAt fait place à l'ombi'e j . • - 
£lle se voit hors de la foret sombre • 
Non loin d^un pont^ sur: un large ^ben^ f : 
Qui de ce bois conduit, à , rApeuuiii* 

Par cette i^oute, en toute diligence , 
Vingt cavaliers , dévorés d^ab^tinence ^ . ^ 
Bodaient de nuit po^r app^ise^r Jjbvt Êdyn^ 
Mais quand Maltide à leur regard enfin i . ■ 
Vint présenter un être féiuiuiii ^ • 
Sans s^informer que ce soit laide ou belle j 
Comme vautours ils fondent tous sur elle* 
Maltide crie et se débat '«n^ vaio. 

f * 

Aux doux accens de ce ton argentin ^ 
Un pourYoyev:de ht, royale couche 
Pique des deux, arrive tout exprès j 
Et lid voyant de si piquans altraits y - ' ' 
Un teint si blanc ^ un coloris »si frais ^ 
Dit : ces baisers sont dignes de la bouche 
Du JUm ées Franc» ^ que nul de tous n^ touche ' 
Je la retiens pour le Hoi. Suiste chair^p 
Il sV.n rend niaitre ^ il la prend j il Teunnène 
Franchit le pont ^ et trorerae la plaine , 
Et du Hoi Ckarle, il court chercher le camp.. 

Habilement j dans sa course rapide ^ 
n évitait celui de Ferdinand. 
Par des chemins détournés il. la guide, 
n passe au pied de ce coteau rimt' 



Qu'ornait un bois y et sur-tout la chapelle ' 

Oà Falifoisiny toujours nlodestement 'y " 

A l'inconnu qiri la trouva si belle ; ' 

Taisait son noia y youlait savoir le sien| 

Le demandait , et n^en obtenait i;ien , 

Que des baisers, dont l'amoureuse Hainme 

Redouble encor l'ivressé dé «on ame* 

* 

Tou8 deux livf^ à ces tendres ébats' • 
Oubliant tout et leurs rois et la guerre , * 
Ne s'occnpaknt qoe dW«- «aïs »ur la fer». 

'I ' * « . . . 

Dans ct'L oubli, du cîmrou les éclats * 
Frappent soudain leur .oreille surprise. 
Près du portail qui décore Téglise, 
Vingt cavaliers put airèté ieuri» pas. • '^^ / / 

Un d'eux s'avance \ il tenait dans ses bras ' ' 
Une captive épi orée* et tremblante. - * 
A ce spectacle y Urbin et sou. amante 
Se sont levés : et ^ tout .quatre étonnés ^ 
Se parcourant de leurs yeux eiiilamméfi , 

Jetteut^kâ cris. Quoi! c'est vous quoi! c'est .•Uo..mv' 

Chaque guerrier quittant soudain sa belle,, • 
Kt droit vers l'autre accourant à grands pas , 
Tombe à ses pieds | ou s'élauce en ses brars* 

Dans ce moment et si vif et si tendre^ 
Mon doux ami... Mon amante... Mon roi... 
Vous en ces lieux.... Vous ici.... sauvez-moi. 
Sont les seuls mots qui se fassent entendre. 

Le Hoi des Francs \ (^car mon lecteui ^eusé 
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A son abord a dù le reconnaître , 
Sans que son nom ait 'été prononcé ] ) 
Le Roi des Francs en son cœur sentit naître '* ^ 
Quelques remords ] car il avait enfin 
été tout près dWblier PahùUin. 
n çn pleurait, et cette aimable belle ^ 
En rajustant d^ime ' discrète maîn ' 
De son collet les plis et la dentelle^ 
Qu'avait iroissés et dérangés lirbin j 
Disait au roi : Vous mVtiez infidèlè ^ ' 
Vous nie trompiez. Lie bon roi s excusait 5 
Et Faà'oisiriy en Fcm brassant , lorgnait 
Jje bel Urbin ^ et pliis ëhcor la 'dame* 
Qui doublement inquiette son ame. 

Impatient de réparer ses torts y 

Et ne pouvant modérer ses transporrs , 
A haute voix le l>on. monarque appelle 
Tons ses guerriers. Ma mfllftresse, ma* belle ' 
Est retrouvée 5 accourez ^ venez torus. 
Ces bons Français tombent à ses genoux* 
Avec respect le pieux Lornai baise 
Lie falbala qui borde son jupon. 
Comine ^ Aimait y Montpensier , Bamtam 
Baisent sa robe ^ et l'ardent Châtillon 
Baise sa main. Le roi sé pâmant d'aise y 
Et de son rang oubliant la fierté , 
Baise sa bouche et vante sa beauté. 

Au bruit (qu'ils font ^ tout tremble en la cLapelle 5 ' 
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ii^orgiie en garnit ; la cloctie ^ ftu ion dVirain y 
Bn retentit ; du vieux toit c^ui chancelle 
Un hibou 6dt Ters un antre prodiain : 
li^écho s^éTeille au fond du bois Toinn» 
Notre amazone et sa troupe £cLelle f 
S'imaginant qu^on rayit Faivoisin f 
Entre à cheral et la lance à Id main. 
Chaque Français prompt à tirer son gUira f 
Dès qu^il la Yoit^ et s^arme et aé relire s 
Mais Polémide osant les défier • 
£t retenant le frein de son coursier. 
Crie 9 ou mourez , ou rendez cette bdie* 
Charte répart ^ je périrai paur e4e \ 
Bt Palvoisiuj en levant ses beaux bras^ 
Lieur répondait ^ vous ne vous battrez pas : 
Galans Français y ces guerriers sont des iemmes< 

A ce beau nom ^ si cher j si révéré ^ * 
Si digne d'être en effet adpré ^ 
On vit tomber les redoutables lames 
De nos Français. Leur œil étincelant 
Voudrait percer 'le casque et la cuirasse ^ . 
Et pénétrer sous ce déguisement. 
De son cheval Polémide descend ^ 
Ët Palvoisin la présente avec grâce 
Au jeune Roi , qui Tadriiire et Tembrasse. 
Chaque guerrier aussitôt Timitant | 
A chaque belle en fait soudain autant* 
Déjà le bruit eu vole jusqu^au camp : 
Jjà tand^our bat et la trompette sonn»)^ 
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Le canon gronde ^ el Pair au loin résonn» 

J)e cris de joie. — A ces chants ^ à ces cria 
Le Pape tremble ^ il croit Rome conquise y 
Et Koine croit que le Saint-Père est pris J 
Ex Ferdinand ^ qui craint une surprise ^ 
Fait dans son* camp armer tous ses soldats ^ 
JMais nul Français ne songeait aux combats* 

Dans ces transports dont aucun n^est le maître 

Ckarle et sa belle y fit mon lecteur peut-être | 
Loin d^y penser f ne sVperçurent pas 
Qu'ayec ïlrbin a disparu la Dame 
Que CharU a prise y et qui troubla son ame«' 
Ainsi , dit-on | le second roi des Francs 
Dans une noce | aiix campagnes de Lens ^ 
De son ami laissa ravir la femme (4) | 
Sans le savoir , sans même s^en douter* * 
O mon lecteur I si j ^aimais à citer j 
T&t trouverais cent autres dans Phistoirs* 
Papes ou rois , magistrat , chevalier y 
Xie plaisir presse ^ il vous fait oublier 
Votre intérêt y et même votre gloire. - 

Urhin pourtant n^oublia ri^ alors j 
De nos Français remarquant les transports ^ 

H en profite j et promptement s** élance 
Sur le cheval qui fut au roi de France. 
La Dame en croupe j il s'éloigne soudain» 
four s'affermir ^ pressant le paladin ^ 
Sur ton ëpaidé elle appuyait sa mida* 



Le «keyalier ftt la baise ét «oupirt ^ 

Pique dus deux , tourne la tcte , admire 
Tant de beauté» ^ et se promet tout bas 
De posséder en seccet tant d'appas. 

De son cheval I tout en' pressant les fê»f 

Il lui disait : je saurai tous soustraire p 
Ma douce Leile ^ à ces galans Français^ 
Au dur A^nse y au lâche Bourmarès. 
De votre absence à jSaplcs l'on sVtonne. 
£trangement sur vous i^sacuu raisonne* . , 
Dom Boumarès j dVbord dans son courroux ^ 
A prétendu , qu^heur^ux dépositaire 
De vos attraits j j'aspirais à vous plaire } 
£t j'ai déjà pensé mourir pour vous* 

G Muse ! eh quoi \ toi dont la voix p;[^i4» 

A mes éciils 1 Quoi 1 ces appas iiaissans 
Qu^ Urbin ravit au mouarc^ue des Francs ^ 
Sont les appas de la jeune Malddei 

m 

Oui y ce sont eux \ oui y lecteurs ^ et jamais^ 
lie saint Patron , gardien de ces attraits , 
N'eut tant d'effroi qu'en les voyant Gonduue 
An jeune roi du>phis galant' empire 

Qui soit au monde. Il crut daiis sa terreur 
Naples con([uise : il pensa que l'oracle 
Allait déjà s'accomplir sans obstacle* . _ 
Ce voile blanc , .signe de la cajideur y 
Qu^il tient toujouirs. pou^ voiler la pudeur ^ 
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Échappa presque à sa main déiaillatite ^ 
Tant son bon cœur -fut frappé d^ëpouTantt. 

Mais quand il vit ^ qu^épiaut sa douleur ^ 

Le dieu d'Amour riait d^ son n^albnir ^ 

Il s'avisa d'une ruse nouvelle : 

Il engagea le monarque vainqueur 

Subitement à porter cette beUe 

Ail fond sacré de l'étroite chapelle 

Où Palvoisîn j qui n'était pas pucelle ^. • . 

Venait d^entrer. H n'appréhçndait paa 

De confier ces innoceiis appas 

Au jeune Urbin, Malgré l'afdient coUrage^ 

Et les talens de ce cœur trop volage j 

Le Saint sait bien qu'après les grands eJcplqita 

Dont Palvoisin s'étonna tant de fois ^ 

Pour ce joui-là^ du moins ^ il sera SAge. 

* « 

n sait sur-tout y il sait que cet Urh^ 

Si séduisant n'est pas ultramontairt» 

n le protège , il l'estime 9 il présage 

Que SI jamais il cueille cette fleur ^ 

Ce ne sera qu'en tout bien , tout bonueur ^ 

Après la messe ^ au jour du mariage. 

Le bon Toi^CharU et tous ses courtisans. ^ 
Dans les excès de leurs rayissemens y 

Ne pensent point à ces jeimes amans. 
Chacun rend grâce à l'amazone altièi^e y 
A cette troupe et femelle et guerrière ^ 
far qui chacun prévoit que tout le camp 



Sera foumi de vivra àbaxidaiiimeat. 

Le Koi charmé 1^ couduit promptemeut. 

Des longs malheurs cj^ue soiifirit sa iiia!lress0| 
En arrivant le bon lioi s^informa. 
Modestement Faivoùm raconta 
Par quelle horrible et détestable adresse y 
Au bord de l'Arne un brigand TenleTa ^ 
£t par quel bras. le- ciel la délivra* 
Mais elle tut beaucoup moins par finesss 
Que par pudeur et par délicatesse j 
Et les plaisirs qn^ t/Mn lui - déroba ^ 
!Et les faveurii que sa reconnaissance 
A Foùtmide en' secret accorda. 
A ce récit le jeune roi de France ^ 
De Pamazone admira la prudence. 
D'un £5U subit pour elle il s^embrasa ^ 
Et Polëmide obtint pour récompense 
Ce que jadis la reiue de Saba 
A Salamon sagement demanda y 
Ce que jadis, pour prix de la vaillance ^ 
A Tkaleêiiiê Alexandre donna. 

m 

i 

Falvoisin faorne avec art excita 
Le doux monarque à livrer sa grande ame 
A cette prompte et passagère flamme. 
Ce ne fut point dé£siut de sentiment y 
Ce lut excès : son cœur trop promptemenl 
jyixu inconnu partagea la tendresse j 
£Ue en Tougiti et par délicatesse y 
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Pour s'excuser elle-même à ses yeux y 
£ile voulut que sou amant comme elle ^ 
Pour un mommt du moins fftt infidèle : 
£t quand ce prince eut satisfait ses feux ^ 
£Ue se crut un peu moins criminelle. 

Ainsi j'ai vu ^ disent ces favoris y 
Qui de TAmour et dea Grâces chéris j 
N'ont rencontré ni prude nt cruelle } 
Ainsi j'ai vu quelquefois une belle 
Se récrier en se livrant à moi : 
Si mon époux avait h ahi sa foi , 
Si je croyais qu'il eût quelque maîtresse ^ 
Je n'aurais pas le remords qui me presse 



NOTES DU CHAî^T VIII. 



(i) Les ])liis savaiis de nos vieux éruùits 
Deux fois au Louvre assemblés par, semaine. 

Les savons c[ui composaient ^Académie des inscriptions et 
lidles lettres ne s^assemblaient que deux fois par semaine. 
Ceux de PAcadémie française et ceux de TAcadémie des 
ikçiences avaient trois séances. 

Lorsque la révolution était dans toute sa force , on détruisit 
les Académies. Ceux qui gouvernaient alors semblaient ne 
Vouloir que des paysans j des ouvriers* et des soldats. Des 
qu^ils furent décapitt^s j on rétablit les Académies. On les ap- 
pela JnsHtutt nom moins sonore, moins ha4ft[>nieuXf moins 
propre à entrer dans un discours oratoire , et presque im- 
possible à mettre dans un vers , sans en détruire l'harmonie. 
On avait donné ce nom à quelques Académies en Italie. 

' Avant de détruire celles de France, on les calomnia ; Champ- 
foi i lit une (liatribr contre elles. Cependant , sans les Aca- 
démies • nous serions retombés dans une absolue barbarie i et 
si nous n^y retombons pas , ce seront elles qui nous en pré* 
serveront sous leur nouveau nom. 

Voici ce que pensait des Académies le célèbre et malheureux 
£ailly , qui les connoissait bien , étant de toute» les trois. Ses 
paroles sont mémorables ; il les imprima en 1 779 , dix ans 
avant qu'on soupçonnât qu"*!! fut possible de faire en France 
une révolution, ce Les premiers instrumens pour les progrès 
n des sciences furent les Académiest Au miUeu des opinions 
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5> diverses qui naissent et meurent sur la terre , qui se coni- 
» battent et se détruisent ^ la vérité trouva des asyles. On dit 
39 tout ce qu^on veut dam le silence du cabinet , on y parle 
y> sans contradicteurs : il n^en est pas de m^me dans une as- 
» semblée de savans , dont on craint ie regard pénétrant et 
» la censure éclairée. Les opinions ne s'établissent point sans 
a> combat ; les vérités ne sont admises qu\iprès avoir été 
» connues : le dépôt qui s'y forme croît avec les années , et ^ 
3» s^ëpure à tous les niomens. Un avantage non moins grand^ 
ao de ces corps est celui de leur umté et de leur durée ; ils 
» sont toujours vîyans t les hommes se succèdent , le même 
» esprit demeure. Le feu sacré n^est plus confié aux soins 
ao des particuliers 9 il est conservé dans le temple de Vesta t 
s> tant que ces temples subsisteront , Pignorance ne se Mon- 
» trera pas ^ Plnstnicdon demeurera autant que ces dépôts 
s» de lumière. Si Pesprit humain est le résultat des travaux 
a» de nos ancêtres et des efforts de la génération subsistante y 
» c'est sur-tout dans les Académies que les vérités nouvelles 
3> s'ajoutent aux vérités connues ^ c'est là que l'esprit humain 
9 réskie : il y est vivant dans un nombre d'hommes réunis ; 
» il y parle ; il y rend ses oracles par leur organe ; et sous 
» cette forme humaine , animé des passions de la liberté et 
9 de la glcnre ^ il est unique comme l'individu et durable 
-p comme Pespèce ». Hist. de Pastronomi^ 1. VI , parag. I. 
, ce L'illustre Fontcnclle. ^ dit-il encore, liv. IV , nous a con- 
» servé le résultat dfe ces conférences savantes » ( que l'Aca- 
démie des sdences tint en 1669 y pour cdteiattre quels f i^ogrès 
l'esprit humain avait faits jusqu'alors , et quelles routes il de- 
vait s'ouvrir pour en &ire d'autres ). ce On croit voir les Etats- 
3» généraux d^une grande nation, assemblés pour discuter ses 
» intérêts ; s^éclairant par les abus du passé y et s'occupa&t du ^ 
» bonheur de l'avenir. Cette oation ^ c'était l'espèce humaine ; 
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s> les intérêts discutés étaient ceux de Pespiit humain^ 
. 9> PAcadémie tenait dans ses mains Phéritagç ^es générations 
s> passées et la fortune des générations futures. Dans ees nuv- 
H> mens de paix et de repos , où la voix du génie* peut se 
. 9» faire entendre ^ dans ces momens de fécondité où plusieurs 
v» grands hommes réunis sont capables d'ipi grand efïbrt f 
■0 ^'Académie disposa tout pour élever l'esprit humain , et le 
» placer à une hauteur et à un degré de lumière où l'on 
» n'eût plus à craindre les rechutes de l'ignorance , et où 
■> l'on pùt se passer du mouvement qui manque aux siècles . 
fo stériles. 33 • 

Voilà ce que £ûsait PAcadémie des sciences : l'étude de la 
nature était son objet. Celle des belles lettres recueillait les 
travaux de l'antiquité y et rassemblant les débris de toutes 
les espèces de monumens j elle arrachait aux ravages du temps 
tout ce qu'il était possible de conserver. 

L'Académie française éveillait les talens qui tiennent à 
l'art de manifester les sentimens de l'ame par le don de 
la ■ parole ; qui les an^oblissent j qui les aggrandissent ^ qui 
les rendent l'objet de l'admiration publique. Son génie était 
élevé , ses principes étaient la liberté et l'égalité. Elle n'avait 
point voulu admettre dans son sein des protecteurs sous le 
nom d'académiciens honoraires : tout grand seigneur ^ tout 
» prince qui brigoiit l'honneur d'y être reçu , devenait Pégal 
des autres , et laissait à la porte ses titres , ses prérogatives ^ 
ses distinctions. * 

L'A^démie française refusa l'avantage d'avoir ^ comme lea 
autres , un certain nombre de pensions distribuées entre se* 
membres , ce qui eût détinit l'égalité entr'eux. 

Je ne sais quel cardinal | sous prétexte qu'il était vieux et 
^ malade ^ voulut qu'on lui* donnât un faufeuil ; car dans le- 
temps où l'Académie lut ioudée ^ l'usage était de s'assoir suc 
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des chaises : les finiteuils étaient un meuble assez nures.Le» 
ttcadémîoeiis ne furent point sa dupe , et virent bien qu'a 
n'était malade que cle vanité 5 ils pensèrent qu'un refus pour- 
imit le guérir* U insista : Louis XI V en iat informé 9 il 
approuva PAcadémie qui ne déviait point de ses principes ^ 
et il ordonna , pour lever toute tllfiiculté , qu'où mît dans 
la salle quarante fauteuils. 

Cett§ anecdote très-connue ^ n*a pas empêché que 9 dans 
le temps où l'on ne parlait que ^'établir dans toute la natiott 
1a liberté et l'égalité , on n'ait détruit le corps qui le premier 
avait été fondé sur ds deux principes ^ et le seul qui en donnât 
slors Pexemple. ^ 

Ajoutons encore , que *T, J. Rousseau , qu'on n'accusera 
pas d'avoir flatté les Académies j convient qu'elles ont servi 
à conserver la pureté des mœurs chez les gens de lettres f 
par la certitude qu'elles n'omettraient jamai# dans leur sân 
iu homme mal iamé. 

Beaucoup de gens n'en disaient du mal que par la con- 
viction intime qu^s avaient qu'on ne leur en ouvrirait jamais 
les portes. 

'L'Académie fran^se faisait encore un grand bien d'un autro 
genre. Elle servait de véhicule à tous les jeunes gens qui étu- 
diaient : il y en avait bien peu qui ^ dans les illusions 
leur jeunesse , ne tournassent les yeux vers elle , et ne s'ap* 
^Cliquassent à bien savoir leur lan^e^ à l'écrire avec quelque 
pureté 9 dans l'espoir d'entrer un |6ur dans ce sanctuaire ^ 
où il y avait tant d'appelés et bi peu d'élus ^ ou tout le savoir 
du monde ne pouvait faire a'^oir place } si on ne savait pas 
s'énoncer avec correction ou du moins avec cette élégsnce f • 
avec cette grâce qui couvre en littérature une grande mul> 
titude de péchés. 

U régnait une grande émulation entre les trois Acadénûetv 
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/ 

£Ue a beaucoup servi aux progtès de l'esprit humain. J^espéfm 
que la même émulation s'ëlevera entre les classes de Plnstitut ^ 

et (|ue leur réunion procurera un grand bien , celui d'enga^r r 
les savans à parler avec plus de précision 9 à employer les 
mots dans leur véritable acception , à les mieux définir ; et 
qu'elle déterminera les jeunes littérateurs y ceux qui ne cul- 
tivent que la pot'sîe , à s'instruire davantage ^ à mieux con- 
naître la nature f à la peindre plutôt de ses propres couleurs , 
que de raviver sans cesse cel}es que lui ont prêtées les Grecs 
ou les Romains ^ dont il ne faut pourtant pas négliger d'étudier 
les ouvrages. ^ * 

(2) Viens, suis ton père, et voyons si je pui 
Au jeune Urbin me rejoindre aujourd'liui. 

Vaugelas , dans ses excellentes remarques sur la langue 
fianrnise , dit gue quelques-uns ont cru qu'il fallait 6 ter l's 
finale de la première p&scnne ^et écrire je croy 9 je fay y 
je dy , je crain , changeant l*\ en y ^ selon le génie de notre 
langue qui aime fort l'usage des y grecs à la fin. de la, 
plupart de nos mots terminés en if et qu'il fallait écrire 
ainsi la première personne , pour la distinguer de la seconde. 

.... Mais j ajoutc-t-il , on .pratique le contraire. Ce n'est 
pas que ce fut une faute , quand on âterait l'Sf mais il est 
beaucoup mieux de Id^ mettre' toujours dans la prose* • 
Nos poètes se servent de l'inie et de l'autre manière à Id 
. fin du vers y pour la commodité de la rime. M,» de jMnlIiorbe 
a fait rimer au prétérit parfait d^iny , coavry avec Ivry* 

K'ai-je pas le cœur assez liant | 
^ £t pour oser tout ce quMl faut , 

Un aussi grand désir de gloire * 
Que j\'ivais lorsque je couvry 
D*exploit8 d'étemelle mémoire 
lies plaines d'Arqués et A'Xvfy^ 



I 



DU CHANT VI IL • Ip^ 

C'est , ajoute encore VangelavS , contre l'usage de notre 
langue , qui ne le pennet qu'à l<^ première personne du pré-" 
sent €le l'indicatif^ et non pas aux autres temps. Aussi ne 
faut4l pas en cela suivre son exemple, 

T/iofiLus Corneille ^ qui a fait tîe^ notes très-bonnes et très- 
curieuses sur les remarques de Vaugelas , rapporte ^opinion 
de Chapelain , qui était un bon grammairien , quoic^u^il fÙt un 
mauvais poète. 

Chapelain observe que ce qui a fait prendre l's aux pre^ 
mières personnes de l'indicatif des verbes j c'est que la 
syllabe est longue : ^t ee sont les poètes qui , pour la cord^ 
modité de la rime , l'ont faite courte ou brève contre sa na- 
turelle prononùaJtion, Jm ànor , j-f i>ùr ^ pottr jrx crois j 
JM JHiis, Cela se justifie par la manière d^éerire la première 
personne du prétérit plusqucparfait je va un bois , je 
SEROis f que personne n'a jamais écrit ni* prononcé , jb 
rounROT ^ js axROr y parce que ces dernières syllabes 
étant longues ^ ont beso%i d'une s finale pour marquer leur 
longueur. La raison est pareille pour le tems présent , et si 
les poètes 0 dérogent ^ c'est pour layrime» CeUe de je connoy 
est énorme. 

Thomas Corneille ajoute à ces observations , que c'est pour 
la rime seule que les poètes se sont autorisés a dter l^& ^finale 
dans JB crojs ) jb rojs ^ «tje* eowMora ^ j'appbr^ois ^ 

JE CONÇOIS • 

H. pense q^ue cette licence ne doit pcLS s'étendre jusqu'aux 
verbes j^airb 9 hzrb ^ CRjiijrMB ^ PRBnRX* Quant d 
la première personne de l'aoriste ou du prétérit indéfini ^ 
elle a toujours une s dans tous les 1 crbes dont l'infinitif 
n'est point en br. Je eis , je lus ^ je cueillis ^ j'ap' 
PRIS , jB COURUS* Ainsi Malherbe n*a pu faire rimer jb 
couFRr asrnc IrRT que par une Ueenca. très^eondtaututbie ^ 
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puisqu'on ne peut se dispenser de dire et décrire jx tfocr» 
rRJs. 

Je remarque d^abord que Chapelain et Thomas Corneille^ 
qui feisaient des yers | ont été tous deux plus sévères qus 
Vaugelas , qui n'écrivait qu'en prose. 

l^s Ki marques de jP^ar/^c'/zz^ sont extrêmement instructives j 
les notes de Thomas Corneille indiquent les petits diange- ^ 
mens que la langue avait éprouvés depuis Vaugelas jusqu'à | 
lui : et il fierait très-curieux qu'un bon grammairien ajoutât 
des notes à celles de Corneille y pour montrer les variations 
que la langue a éprouvées ^ et sup-tontles hardiesses qu'elle 
a acquises depuis Corneille jusqu'à nos jours. 

On voit sur- tout dans cet ouvrage combien de choses an- 
toriséea par l'usage y ^nt été proscrites insensiblement | et 
combien l'usage s'est rapproché de la règle t coml»en la oons-« 
truction est devenue plus grammaticale et par conséquent plus 
claire. 

Par exemple ^ le goût des y grell n passé ; on n^rit plus 

ny , indéfiny , et autres mots par cette lettre ^ on y met Vt 
français tout simplement* ^ 

L'çrthographe de Dumarsais et de Voltaire , où l'on écrit 
par un a les verbes terminés en ois et se prônoçant en ois > 
est un changement plus considérable , et qui donne aux poètes 
moins d'occasion de retran^ber Vs dans ces verbes ^ et de ia^re 
à l'oreille de firasses rimes* 

Il est certain que les syllabes des verbes cités par Fîitf- ' 
geias , Çhapelain et Thomas Corneille étant longues , doivent 
dans la ^rose être écrites par une s \ mais la poésie peut et - 
doit se permettre de la retrancher ^ le pronom je indiquant 
assez la première personse et par conséquent la prononciation. 

Je ne vois pas troç pourquoi on ne pourrait pas prendre 
«vec la première personne de l'aoriste une Uceaoe qu'on sm 
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permet avec la première personne du présent. Chapelain et 
^Thomas Corneille<i qui la condamnent dfortement^ n^alLèguent 
Aucune raison qui fonde leur opinion. « 

La poésie française a si peu de licences , qu^il ne faut pas 

lui 6ter le peu qui lui en reste 5 et dans une langue qui a 
peu d'inversions et peu de hardiesses , si on ne permettait 
pas aux poètes d^alléger un peu le joug de la rime , les tournures 
seroient bientôt épuisées. 

Quelques poètes ont supprimé l'^^à la seconde personne 
du Terbe , comme PemuU dans ces Ters de son conte de 
VEspritfort. 

• 

Rlm ne me déplaira , ponmi que tu ciréiiisss.^ 
Quoi! i'aut-il qu'un secret te donne la jauuii>i>e 2 

C'est une faute plutôt qu'une licence , parce que 1'^ est la 
^marque caractéri^ique de la seconde personne du Terbe dans 
tous les temps et dans toutes les conjugaisons , hormis à IMm- 
pératif de la première déclinaison. 

Perrault n'est pas un assez grand poète pour faire autorité s 
Itucun de nos grands maîtres n'a fait cette làute que je sache. 
Mais La Fontaine , pour rimer et pour éviter Vhiafus , a mis 
une s a fourmi. 

Voici comme il commence sa £khle de la Colombe eû la 
Fourmi. 

L'autre exemple est tiré d*animftux plus petits. 
Le long cVun clair ruisseau bayait une colombe > 
Quand sur Teau se penchant une Fûimms 7 tombe; 
Bt dans cet océan cm eût tu la rounitis 
»••••••••■•••••«• 

Ge lut nn promontoire ou la vovaacts AaiiTS. 

* 

On peut reprendre les iicemees de Ija JFbnâaine j on peut 
éviter ses fautes : mais comment égaler ses beautés ? Or ^ eu 
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poésie ) ce sont les beautés qui excusent tout , et qui danueat 

rimuiurtaiité. 

(S) Aiusi , dit-on , le second roi des FrancSy 
Dans line noce aux campagnes de Lens , 
son ami laissa ravir la femme. 

Clodion le chevelu allait se mettre à table avec la nou- 
Telle mariée , quand tout-à-coup le brave Aetius fondit sur 
eux , enleva la |eanc épouse y et dina avec elle du même 
lestîn qui avait été préparé pour la noce. Cette mémorable 
aventure se passa au village d'JS/^/uz, que nous appelons la 
Tille de Lens ^ tant nous avons ToretUe hateonique! 

♦ 



CHANT IX. 

Les deux Temples, Saint Janvier se rend à celui de t 
puissance ^ etSainf Pierre à celui de l* Opinion^ 



Db tous les dons que k ciel fit à riiomme^ 

La Focsie est le plus doux pour moi. 

Jeune beauté ^ grand festin ^ riche emploi ^ 

Et tous ces biens qu'on cherclie et qu'on renomme^» 

« 

iNe valent pas Tlieureux taiciit des vers. 
Dans trop de soins ils engagent sans cesse ; 
£t moi 9 tout seul ^ errant dans les déserts ^ 

Sans bien , sans titre , ou même sans maîtresse ^ 
Je puis jouir de cent plaisirs dirers ^ 

Me consoler des plus cruels revers, 

ïit me plonger dans la plus douce ivresse* 

O Poésie ! ô puissante Déesse ! 
De tes attraits qui défendrait son cœur? 
Fille du ciel ^ belle , rive , coquette ^ • 
Aux doux regards, au sourire enchanteur, 
Parlant de tout dans ta verve indisc]:ettB , 
Changeant sans cesse et de goût et d'humexir j 
Capricieuse , indépendante ; altière y 
Et tour à tour libertine et sévère^ 
Réunissant; pour n'en pas dire plus, 
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Tous les défauts et toutes les vertus 5 

Mélange lieureux j agréable assemblage 

Qui te fait plaire au plus fou comme au sage 

C^est Tainement qu^ou coimaît tes rigueurs ^ 

Ta vanité ^ tes fourbes j tes caprices j 

On est toujours pris par tes artifices : 

Ceux de 1^ Amour ne sont pas plus trompeurs* 

Or cette belle a deux charmantes sœurs : 
L^une aux yeux noirs ^ à Pair p^isif et sage f 
Au maintien triste , et qui pourtant engage. 
3Sul oriiemeiit n cmbellit son visage. 
Franche et modeste y elle enchaîne* les ccsurs» 
L^autre aux yeux bleus j à Pair vif et volage y 
Tenant toujours quel<^ues propos flatteurs ^ 
Aimant le fard y les pompons , Pétalage ^ 
De l'artifice empruiilu.ut ses couleurs y 
£n séduisant Fesprit par de^ erremrs* 
De ces deux sœurs d^un goût si dissemblable ^ 
L'une est niistoire, et Tautre? cVst la Fable. 

Du Dieu des vers les brillans laYoris^ 

De toutes trois soiiL les amans cliéris. 
Tel on nous peint à la cour de Oypris . 
Le dieu d'Amour caressé des trois Grâces y 
Ft tel on vit près des murs de Paris y 
Entre les jeux y les plaisirs et les. ris y 
Un Roi Jes i raiics , par des vœux ef ficaces y 
Du tendre Amour obtenir les. iieiveurs y 
Et posséder tour à tour les trois scauxs (1)» 
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Comparaison indiscrète et notoire , 

Que me fournit et la Fable et Pifistoire. 

A ces trois sœurs j^ai consacré mee jours ; 
Bntre leurs bras sans soins et- sans envie j 
Content ^ heureux j Je passe en paix la vie» 
De mes plaisirs rien n^interrompt le cours* 

O don des vers ! doux talent , noble ivresse < 
Présent d'un ^eu qui voulut mon bonheur , 
Vous m'apprenez , aux jours de ma jeunesse ^ 
L'art séduisant de vanter ma maîtresse j * 
De la convaincre j et de fixer son cofur ; 
Vous m'apprendrez, aux jours de ma vieillesse 
L'art de chanter la nature e||ies Dieux ^ 
De célébrer la gloire et la sagesse f 
£n tous les temps vous me rendrez heureux* 

De ces trois sœurs y que la chaste Minerve y 
DAs les transports d'une amoureuse verve ^ 
Sous des laïuiers dans les bras Apollon y 
Conçut un joiu* aux champs dePHéhcon^ 
J'implore ici le secours favorable. 
La Poésie et l'Histoire et la Fable , 
Qui rarement se montrent à la fois , * 
Doivent pourtant , s'embrassant toutes trois y 
Dicter mes et, dans un doux délire , 

Guider ma main errante sur ma lyre. 

Grâces ^ Âmour ^ et vous Dieux des forêts ^ 



Nymphes des bois y du ioiul de vos bocages ^ 

Vous regardiez de vos yeux «atisiaits 

Le Roi des Francs prodiguer ses hommages 

Tout-à-la-fois à doux jeunes beautés 3 

Et ses soldats y ses chevaliers y ses pages y 

Non moins ardens et non moins agités , 

Solliciter ces ilères hé rouies^ 

Aux voluptés comme à la guerre enclines. 

Plus irrité qu'il ne le l'ut jamais y ^ 
Janvier s^emporte ^ il damne ces attraicT 

Vermeils * charnus y appétissant et li ais y 
Qui dans ce camp lamenent Tabondance 
A ces guerriers languissans d^abstinencc. 

t 

Bien résolu de troubler les succès 
Du Dieu vainqueur qui nuit à ses projets y 
Il part : et loin de la plaine arrosée 
Par les flots d^or que le Tibre répand y 
Il prend son vol. La rapide pensée 
Du voyageur y qui y dans un même instant y 
Parcourt le monde y et soudain lui retrace 
Les monts y les mers y les déserts iucomius y 
ILt les cités et les rois qu^il a vus y 
Et les périls qu'a bravés son audace , 
N'est j^as plus prompte à parcourir l'espace 
Qui du tropique aux deux pAles s^étend* 

Le Saint de Naple' arrive en un moment 
Au fond du Nord 5 vers ces tristes contrées , 



* 
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Vers ces rochers des mers hyperborées ^ 
Où des marais 9 des lacs et des déserts 9 
Sous nn ciel noir y de frimas sont couverts y , 
Où riiiver règne ^ où la nature expire. 
Là j l'Impuissance a fondé son empire ^ 
Son vieux palais a peine commencé 5 
Car lieux il n'est rien d'achevé» * 

En approchant Je ce séjour trantpiille y ♦ 
Le Saint volant sent Soor aile immobile j 
n ne peut plus poursuivre son chemin t 
Tel un oiseau d'un plomb mortel atteint^ 
Frappe les airs de son aile mourante,. 
Ainsi du Saint la force défaillante 
Ketient son vol 3 il ne peut s'élever* « * 
Avec horreur son œil au loin contemple 0 
Les monstres froids habitans de ce temple , 
Auq^uel il veut et ne peut arriver. 

Sur une terre aride et desséchée • 
pouvant pas marcher m se lever ^ 
iNonchalamftient la Paresse est cpuchée. 
Toujours parlant ^ sans choix et sans objet y 
Dans un marais croupissait ITgnorance ^ 
Qui ne sait pas même en qu^l^ Ïlv.llx elle est. 
Entr'ellcs git la stupide Impuissance. 
Un peuple entier d^eunuques Pentourait 5 , 
La Pauvreté près d'elle conduisait 
Un ti'iste essain de vieux céhbataires : 
Là y se trouvaient les talens éphémères 
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Qui s*éclipsaient dès qu'on les observait ; 
£t ces beautés qui craignent d^être mères y 
Et tous ces rois dont le bras indolent 
Clierclie un appui pour leur sceptre tonxbant* 
Là y sVgitaient avec inquiétude 
Ces beaux esprits que fatigue Pétude y 
Dans la misère et la lion te avilLs , 
"Et qui toujours prompts à «'eiiiiiire accroire | 
• N^inventant rien et n'ayant nt ii appris y 
Ne disent rien dans leurs faibles écrits f 
Et cependant prétendent à la gloire ^ 
De la Déesse ils sont les ilivoris. 

* 

Près d'eux FEnnui s'attacbant h leur livre ^ 
Lât en bâillant ^ et ycut en vain poursuivre. 
Sa lourde main ^ recueillant des pavots ^ 
En couronnait le crànc mal dispos 
De ces auteurs dont la verve compose 
Très-sensément des poèmes en prose ; 
Les vers pour eux étaient tr. p peu de chose ^ 
Et rimpuissance était de cet avis* 

Là , des journaux les auteurs mercenaires 
Critiquaient tout j excepté leurs amis. 
Un peu plus loin sont les folliculaires 
Qu'on ne voit point , mais dont les cris pei'^ans 
Et la morsuie afiligent les passons. 
Ainsi les airs en été retentisseivt 
Du bruit aigu que forment par lenro cris 
Les grillons noirs ^ insectes trop petits 



» 
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Pour ^ue les yeux sous riierbe les saisissent. 

Là sont enfin tou8^ ces gens à projets 
Qni commençant ne finissent jamais. 
Si mou lecteur y fait un jour voyage^ 
Il pourra bien trouver dans ce palais j 

Sou livre cii main j Fauteur de cet ouvrage. 
Mais poursuivons., et voyons dans ces murs 
Si je perdrai , sans force et sans courage, 

Mes jours flétris et mes cents obscui's. 

Le saint patron de Naple et de Sicile > 

En contempliUit la Déesse stérile 

De ce palais , sent au fond de sou cœur 

Que son courroux a' perdu sa vigueur. 

Prêt à parler , sa faible voix expire 5 

Et suis,*/* suis-Moi^ fut tout ce qu^il put dire. 

Loin de ces bords il fuit avec horreur; 
Lente à le suivre,, et se mouvant à peine, 
La Déité de ce séjour affreux , ' • 

Avec eûroi sur ses traces se traîne: 
Tel qu^en, rampant un serpent suit des yeux 
L^oiseau léger qui traverse les cieux. 
En répandant les langueurs en tous lieux ^ 
Ils /a.vançaient vers Pltaliq^ue plaine» ^ , 

Or , dans le temps où Saint Janvier lu nn ait 
Contre les Fiancs ce funeste projet , 
La Volupté , résidant sous leurs téntes | 
Multipliait * vaa^iîiit les désirs % 



£t prolongeait avec art les plaisirs. ' 

JN08 cheT^liers y de leurs mains caressantes y 

Aces beautés braves , mais iiidulgeutes , 

i^Taieiit ùté ces casc^ues y ces brassards ^ 

Ces durs hauberts ^ ces cuirasses pesantes (2) , 

Contre FiVmour inutiles remparts j 

Qui ne serraient qu'à nuirç à leurs regards.' 

Au sein des airs volent mille fusées : 
Sur le gazon cent tables sont dressées ; 
On soupe y on chante, on buiL j eL les bons mots 
Cent fois redits paraissent tout nouveaux. 
L^idat des ris , les fanfares bruyantes j 
Frappant roreiile .et troublant les cerveaux , 
Favorisaient de ces vives amantes 
Les doux larcins et les tendres propos* 

Certains de vaincre , et pleins de confiance 

Dans leurs taleus ^ les cliev allers de France ^ 
A ces beautés , dans un transport soudain ^ 
Font le* serment de donner dès demain , 
$.ome étant prise ^ im bal au Capitole. 
Pour accomplir dignement leur paiole , 
Vingt messagers par eux soul dvputés 
Pour inviter les romaines beautés 
A ce grand bal. Les maris qui s^irritent 
D'un tel jnessage ^ à combattre s'excitent 5 
De vieu^ mousquets ils ont chargé leur bras j 
Ils vont aux murs , et leurs tendres épouses ^ 
De plaire 9xu^ F laucâ seci^ctement jalouses f 
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Leur font réponse , et volent à grands pas 
Vers leur toilette y parer leurs appas* 

r ier d'éprouver une double tendresse ^ 
A r Amazone , ^ sa belle maîtresj^e y 
Le Pioî disait : je veux ouvrir ce bal 5 
Four un iiéros ^ je ne danse point mal. 
Je n'ai' pas lu que le vieil Annibul , 
Ait proposé d'en donner aux llojnaincs : 
Mais sous ces murs- on sait que. les Gaulois 
Font toujours mieux que les Carthaginois. 
JS[ous (lanscions. O mes deux souveraines 1 
De Ce beau bal vous Serez. les deux reines* 
.JDéja la nnît est au tiers de sou tDur : 
Llieure s^uvance ^ et je prétends encore 
A toutes deux prouver avant Paurore 
Ce (ju'un JPran^ais peut avec tant d'amour; 

Tout én pariant dans le fond de sa teut^ 
Il les conduit 5 là , d^une main galante ^ 
Le Dieu du goût , les arts ^ la volupté 
Ornaient un lit. Celui que la mollesst» 
A fait .depuis pour flatter la paresse , , 
Du saint prélat par Despréaux chanté y ^ 
Fut bien moins doux. Quatre lances dorées > 
De nœuds y de fleurs ^ djd myrthe décorées , 
Autour du lit suspendaient les drapeaux 
OPris aux lloinains ^ et servant de rideaux* 
Des ennemis les armes enlevées ^ 
Brillent auprès , et forment vingt troplîées. 



Notre Amazone et Charles au clicvet 
De ce beau lit attachent leurs épëes ^ 
Et PalvoLin y met le bracelet 
Oii du roi Charle était peint le portrait. 
Prompte à quitter une yaine parure j 
Qui des amans goue toujours les leux 5 * 
Son corset blanc | sa jupe , sa ceinture ^ 
Jetés sans soin ^ reposent sur l'armure 
Que vient douter le niouarcj^ue amoui^eux. 
Tous les trésors dont l'orna la nature 
Pres(j[ue sans voile 5 et sV'chappant aux ^ eux , 
Su roi de France enflamment tous les vœuz.> 
Son cœur palpite ; et soudain transportée 
, [Entre ses bras ^ son amante enchantée 
Se met au lit , rougit en s'y. plaçant. 
Polir Polcmide y elle y monte en riant y 
Sai^s être aidée 3 et le roi Chfwle entr^ elles) 
D'un œil de feu leurs appas parcourant; 
Etait si sur j si ferme ^ si pressant , 
Qu'il croit pouvoir contenter ces deux belles. 

Ciel ! le dirai-je \ O nuit ! fatale nuit ! 
Qui peut tracer un semblable récit? 
Ala voix s'éteint j et ma main engourdie 
Ke peut porter ma plume appesantie* * . 
Déjà brillait l'instant oà FalvoUin 
Ouvrait à Charle et son cœur et son sein 9 ^ 
Où du plaisir allait naître Pivresse. 
Janvier arrive: il entre, et la Déesse 
Qui suit ses pas ; ses débiles maips 
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Laisse tomber ces heurs 9 ces fruits mal saiiis 

Nés en dépit tle Pomone et de Flore, 
Jjd nénuphar aussi blanc qu^inodore ^ » 
L'endive amère et plus nuisible encore • 
Ces froids pépins c^u'eiiierine loin des yeu^ 
La vaste courge^ en ses flancs caverneux î 
Fruits détestés j qui seuls peuvent éclore 
Aux champs glacés de sou empire aiireux* 

• Du Iloi soudain les forces s'affaiblissent 5 
Son front pMit , ses muscles s'engourdissent ^ 
Ses sens flétris , succombant sous Peffort j 
Trompent ses vœux ^ il gémit ^ bâille et dort. 

De ce malheur Polémide plaisaiite 5 
Mais FahoUin ^ toujours compatissante 
Aux maux du Roi ^ songe à le secourir. 
Malgré son art j sous sa main complaisante ^ 
£lle le sent ^ hélas i s^évanouir. 
Tantale , ainsi près d'une onde abondante y 
Pressé de soif et dévoré de laim ^ 
Vit les rameaux, se flétiir sous sa mam ^ 
Et l'onde fuir de sa bouche brûlante. 
Combien alors ^ 6 noble PalvoUin I 
Tu regrettas le beau talent d?Urhin ! 
'Mais la Déesse à tout amant nuisible | 
S'insînuant dans ton ame sensible j • 
Glace tes sens j et ton cœur ali.iJiL. 
Sur tout le camp le même charme agit* 
L'un s^apprétant à jouir de sa belle ^ 
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Soudain perclus , tombe et languit sur elle ; 
.L^uu commençant j l'autre prêt à imir ^ 
Jusqiies au bout ne peuvent parvenir. 

Les grands efforts , et Part et Je courage y 
Ne saitTent pas toujours d^un tel outrage. 

li'histoire dit qu auprès àe Dalila 

Lie fort Samson autrefois réprouva. 

Cruellement DaWa se vengea. 

En pareil cas peu de l)eautcs pardonnent ^ 

liàX cependant le coupable jamaisr 

Assurément ne les oiïense exprès. 

» 

Dans tout le camp nos guerriers sVbandonnsnt 

Au désespoir , aux plus touclians regrets. 
Foiir eux y hélas 1 nulle excn^ n^est bonne* 
Le fer en main déjà chaque amazone 
Cherche à venger Thonneur de ses appas \ 
Mais rimpuissance appesantit leur bras. 
Les Saints du ciel si fortement en rirent 
Que rUnivers sur soir axe en trembla y 
Et que le bruit jusqu^aux enfers alla. 
Modestemeut les Saintes en rougirent j 
£t y détournant leurs beaux yeux de ce camp ^ 
Du coin de l'œil le lorgnaient seulement. 

Ce grand succès , cet applandiss^ent , 
Que de Janvier eut l'heureuse industrie^ . 
Fit élever beaucoup de jalousie 
An cœur du Saint , président des élus ^ 
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Soutien Ju Pape ^ et Je tout lloi le maître*' 

Eh quoi ! dit-il ; mes droits sont méconnus ? 

UÀ Saint nouyean qui n'eut pas l'honneur d^ètre 

Aiiisi que moi ^ compagnon de Jésus y 

Ce lourd Janvier , successeur de Janus 9 

Aura riionneur de vaincre seul la France ? 

£t moi qui suis cent ibis plus révéré 

Chez les humains ^ moins que lui je ferai ? 

Toujours oisif 9 bientôt je paierai 

Four un sujet de la triste Impuissance î« ; . 

Du haut du ciel aussitôt il s'élance 5 
n vole 9 il plane \ et Taigle qui £end Pair y. 
Le boulet louge , et la bombe ^ et réclair , 
£t ces rayons si pressés dans leurs chutes y 
Qui du soleil Tiennent en sept minutes (3) y 
[N'égalent point dans leur rapidité 
L'agile yol de ce Saint irrité* 

Il a franchi TEuxin et le Caucase j 
n laisse au loin derrière lui le Phase y 
Et le Jourdain et FEuplirate et l'Lidus y 
Çélèbres lieux que n'ont jamais Taincus 
I^avid^ Jason y Ou Nemhrod ou Bacchus y 
Ou Sésostris ^ quoique chacun le pense ^ 
Tl sent déjà dans ces lieux l'influence 
Que prend sur nous souvent l'Opinion» 

n la cherchait. Cette Déesse est mère y 
£n tout payS} de la lieUgion (4)« 
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4 

De Dieux jadis elle a peuplé la terre ^ 

Puis tliLiis les cieux , sa iiiaiii ioiic et L'^cTe ^ 
Mit à^Oanès le célèbre poisson | 
li^^gneau sans taclie^ et -même un vil oignon 
.Voilà pourc^uoi tout mortel la révère (5). 

Pour la trouver y le Saint porte ses pas 
Aux bords du Gange , à ces lieureux cUmats ^ 
De toute erreur antique domicile / 
Où la nature eu tous les temps ferlile ^ 
Sans peine à Fliomme offre ses riches dons« 
Un ciel serein couvre des champs féconds* 
L'arbre à-laripi^ ^ dans lentes les saisons y 
Forte des âe^rs y des fniits et des boutons. 
L'argent et Tor , les pierres les plus iiiies ^ 
Les diamaiis germent i»ous ses racines \ 
Cent papillons nouvellement éclos^ 
De £1 de soie ont paré ses rameau^;. 
Dans ces forêts y voyez-vous ces oiseaux ^ 
Par la beauté de leurs riches plumages. 
De Tarc-en-ciel étaler les couleurs | 
Et de ces mers les brillans coquillages y 
Far leur éclat le disputer aux fleurs? 

m 

% * 

De tant de biens heureux dépositaire y 

L'iionune indolent , crédule , débonnaire , 
Vivànt sans soins , s'y plaît -à ne rien faire* 
SoK. esprit vif, facile ^ lugcnicux , 
Aime la Fable y et parUut est pieux. 
Le Saint chomié s^égaroit eii cesî lieux | 
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Qnancl tont-à-conp apparut à sa Tiic j 
X)'ai'bi;es iiivers j nue immeusc avenue* 

Près (lu pommier dont le précieux fruit 
A fait ài Atlas rechercher les trois nièces , 
Il voit fleurir celui qui produisit 
La pomme y liélas ! trop chère à trois Déesses. 
Un peu plus loin brille le rameau d^or 
Qu'eut la SyLille 3 et de Dodpiie ciicor 
Le chêne altier parle avec éloquence. 
Au-dessus d'eux ^ portant sa tète immense y 
11 discerna du bien comiue du mal 
L'arbre maudit^. au genre humain fatal-;- 
Et Farhre nain qui produit la science ^ 
Fruit excellent ^ d'épines entouré ^ ' 
X^ui par Adam fiit/peu considéré, 

A» 

I 

/De FHypocrène et même de Jouvence ^ 
Les flots légers roulans sur ce gazon ^ ' 
Y font fleurir ces herbes odorantes ^ 
Dont les vertus sur les humains, puissailtes ^ 

Ont rajeuni jaJis le vieil AEson^ 

Sur son chemin le Saint n'a plus dç doiite 1 

Il conçoit bien cpie Celle aiuiable^ route 
Conduit ses pas droit à rOpinion* 

Dans les parvis dç pe temple mobile |^ 
Il vit d'abord la Contradiction 

Qui refusait Teiilrée à la liaison. 
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Pour lui , sitôt <ju'il nomma l'Evangile , 
n fut admis par la FréTention. 
Toujours la porte est ouverte à ce nom. 

Les deux battans de ces portes fameuses 
Etaient couverts de ces cornes rameuses 
Dont nos beautés décorent leurs maris. 
Les jeuKj les ris, le charmant badiuage^ 
De la Malice écoutant les avis y 
£n couronnaient le Dieu du Cocuage : 
Bâtard diéri, né de POpinîon , 
Lorsqu^en ses bras le Dieu du Mariage y 
Trompé par elle , et perdant la raison , 
Crut bonnement cueillir son pucelage } 
fleur délicate , et dont tous saTez tous 
Que ce beau Dieu fut toujours très-jalouz. 

Du saint Portail les colonnes garnies 
De cent écrits qui prouvent de vieux droits 

Ofïrent sur-tout ces généalogies 

Qui de Capet font descendre nos Rois } ^ 

De Vitiking ^ ceux de la Germanie 5 

Çeux des Anglais , d'un prince d'Italie ; 

Des ducs d^Holstein / le monarque Danois 9 

Et les trois quarts des enians de la terre j 

Du triste époux de leur aimable inère* 

tïotre naissance eist toujours im mystère } 

C'est le secret du sexe féminin ^ 

£t rhomnid veut le pénétrer en vain. 

« ■ 

Tout ce palais est rempli de fantômes ^ 
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Four des g^ans on y prend des 'atomes. 

Des feux follets biillant de toutes parts , 
Egarent Thomme en £attant ses regards. 
Les préjugés , les erreurs, les prestiges , 
Sans cesse y font c^uel^ues nouveaux prodiges 

De ce séjour la triste Déité , 
Xi\^pinion, a, dit-ou , pris naLssance 
Aux larges flancs de la Crédulité , 
Déesse absurde , et faible et sans défense , 
Que tout séduit y qui , se prostituant 
Aux vains discours , au mensonge impudent 
Lui donna l'être , et mit sous sa puissance 
Les étourdis ^ les sots y les ignorans ^ 
Les paresseux , et cette foule immense 
Qui toujours croit et qui jamais ne pense. 

Près de l'autel où hrAle un fade encens ^ 
Que l'habitude apporte tous les ans ^ 
Son grand Visir , le monotone Usage ^ 
Qui fait encor ce qu^il fit autrefois ^ 
Introduisait les Papes et les Rois j 
Qui devant lui venaient plaider leurs droits { 
Puis ces savansy composant leur ouvrage 
De lieux communs répétés d'âge en âge ^ 
Les gens profonds (]ni nous dictent des lois | 
Les gens sensés dont l'Eglise a fait choix ; 
Quelquefois m^e il y mène lé sage. 

An* pied do tr^ne est l'Obstination | 
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Le Foint-dUionneur^ la Superstition ^ 

£t la Sottise , et la Fausse Science j 

De qui la main au hasard nous dispense 

Ces vains amas de folles visions y 

Appelés code ou révélations : 

Romans mal faits y qui chez les nations y - 

Cotifbndant Tordre et sapant la morale ^ ^ 

Versent la fourbe et les divisions ^ 

il^tla rapine y^ et sur-tout le scandale* 

Tout à Tentour y voltigeant et sautant y 
Les Far£eulets y les -Revenans y les Fées y 

' Formaient un c crcle et magique cl brillant y 
Ët lui dressaient cent mobiles trophées. 

4 

- D'un ton flatteur les Silènes chantaient 
Ces mots sacrés que cent voix répétaient : 
ce Du monde entier qui doit toujours la croire y 
» L^Opinion est la reine et la gloire, » 

A ce refrein la foule applaudissait s 
Sans réfléchir la Déesse écrivait' 
Pour son Sénat un long réquisitoire (6) 
Qui défendait que tQUt mortel parlât y 
Agît y voulût y ou sentit y ou pensât 
'Autrement qu'elle , et ne fît quelque ouvrage 
'^ûe ne permît la Sottise et TU sage. 

m é 

« 

Pour attributs . le sort entre ses^ mains 
A mis un mors | ûn bann^is y une bri^e > 
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Dont à son clioix et sans art elle guide ^ • 
lies yeux bandés j les trois ^quarts des hiimaini* 

Lie bon Portier de la voûte azurée ^ 
En la voyant d^abord s^agenouilla y 
pénit le tiel j signa son front , pria 
' Baisa trois fois sa pantpufle sacrée | 
Puis à parler doucement s'apprêta» ^ 

£h ! c'est mon fils ! s'écria la Déesse j 

Mais 9 p mou lils î d'où vient tant de tristesse ? 
J'ai confié FËurope au doux Jésus y 
Comme au Dieu Fo les rochers d'Imaiis ^ 
Et les beaux clianips du Gaiige et de Tludus : 

Mahomet j'ai remis l'Arabie j 
La vaste AiiK^iie et le tiers de l'Asie. 
Tous deux en paix régnent sur ces climats ) 
Pour TOUS l'Europe a-t-elle peu d'appas ? 
Que vous est-il arrivé de sinistre ? 
C« bon Jésus ^ pour son premier ministre 
tour son Ticaire et pour' son farori , 
X)epuis long-temps ne t'a-t-il pas choisi ? 
Tous ces grands Saints que dans TEurope on chôme 
N'ont-ils donc pas chacun un lit au Jloyaume ? 
Ceux dont le nom même est le moins vanté | 
N^ont-ils donc pas chacun une Cité t 
Que te faut«il ? et qu^as-tu souhaité ? 

Ces questions promptes et rcdoulïlées y 
£t coup sur coup l'une à l'autre enfilées y 



Etonnênt Pierre^ il sait très-bien |K>urtant 
Que celte vieille et bavaxde Déesse ^ 
Parlant toujours y interrogeant sans cesse y, 
N'écoute rieu ^ et répond rarement. 
Voilà pourquoi le Saint très-brusquement | 
En peu de mots , lui répartit ; ma Mèro^ 
Un grand miracle est ici nécessaire 5 
U m^en £Eiufc un , ou le peuple Komain^ 
Vaincu par Charlc ^ et soumis dès demain ^ 
Du Vatican chassera mon Vicaire. 

Ne souffrons pas qu'on Pen cliasse jamais 
Lui répondit la Déesse intrépide. > 
Sa main soudain prend son mors et sa bride 
£t le harnais du peuple de iiaudets 
Qu'elle conduit ; puis , pour un grand voyage 
£lle se met dans ce char tout de ieu ^ 
Dont se servit un vieux prophète hébreu | 
Et dont Médée avant lui fit usage. 

L'Eléphant blanc à Siam adoré | 
Lie bœuf Apis en Ij^gyptc sacré j 
Et TAue saint des Chrétiens révéré ^ 
Traînaient sOn char. Sa colombe fidelle| . 
Oiseau sacré qui servit tour-à-tour, * 
Et MaJiomet ^ et la Vierge et l'Amour j 
Marquait sa route , et planait * devant elle. 

■ 

Autour du char 9 dans d'épaisses vapeurs ) 
Les BasiUcs ^ les iDragons ^ les Cliimèrcs ^ 



C K ▲ K T' IX. 

« 

En déployant leurs ailes non légères j 
Faisaient pleuvoir le trouble et les frayeurs** 



Tout devient fou soudain sur leur passag 
Le moins sensé passe pour le plus sage. 
Tous les docteurs aoitcut .^ur les bancs 
Ces questions dignes de tels savazn : » 
Si rÈtemel, aux premiers jours du monde ^ 
Créa la poule ou i^Liif <|ni la produit ? 
Si dans JBden notre Mère Seconde 
Avait un* sexe, ou bien s'il fut le fruit 
Du grand péché que son époux commit 2 
Si Dieu 'se mange et si Dieu se digère? 
S%1 peut vieillir ? et si la Viergc-mère 
£ut du plaisir lorsque le Saint-lLsprit 
Vint djtns.ses flancs déposer Jésus^Chnst ^ 



Digitized by Go ^v,.^ 



I 



NOTES DU CHANT IX» 



(i) Et tel onMt^rès des murs de Paris 

• iLntre le» jeux , les amours et les ris , 

Un roi (les Franc» par des vœux efficaces • 
Du teiulro aiiiKur obrenir les faveurs 
' Et posséder tour à tour les trois sœurs. . ^ " 

Nous ne sayons trop quel est le roi désigné par ecs ver-s* 
• Clotaire I , selon quelq^ues savaiis ^ épousa trois sœurs 5 selon 
d^autres, il n^en épousa que jeux: saYoir ) Iiigonde ^X. Hah^ 
regende. Charleimigne fut accusé d^avoir eu ses propres filles \ 
d'autres rois ont eu les quatre sœurs. Quoi qu'il en soit ^ le 
nombre des rois très-chrétiens qui ont commis des incestes 
est prodigieux. Ce qui doit les excuser , c^est que le pape 
Alexandre VI eut sa fille Lucrèce , laquelle eut en outre 
«es deux frères 5 et que ce saint pape n'est pas seul Pontiie 
qui ait usé de ces sortes de familiarités arec ses sœurs ^ ses 
nièces ou ses cousines. 

(â) Ces durs hauberts*, ces cuirassés pesantes. 

Le haubert était une chèmise de mailles ^ toutes de fèr ^ 
si fortes qtie Pépée ne pouyait les rompre. La lance les brt« 

sait plus aisément 5 pour en éviter la pointe, on nieUait sous 
çette chemise de fer un hauqueton ou gambison , sorte de 
camisole bien épaisse , bien rembourrée , bien impénétrable \ 
quelquefois on y mettait une espèce de corselet de fer. 

JLes cuirasses furent très - légères , tant qu'on n^employa 
contre elles que des lances | d«9'épéeS| des flèches ou des 
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ftrbalètes. Quand on se servît de fusils ^ il fallut les fairo 
si ëpaisseé , qu'elles devinrent d'un poids, insupportable. On 

ne pouvait les porter long-teuips sans en être estropié* Enfin - 
il fallut y renoncer. 

Peut-être e&t-on pu y suppléer par des ctdrasses de yingt 
ou trente doubles de taffetas piqué , retouvèrtes d^une peau 
de buffle 5 la b*alle n'eût pu y pénétrer : mais , ne pouvant 
parer ni le boulet ^ ni la bombe , ni les grappes du canon 
chargé à cartouche ^ elles ont paru peu utiles. Les guerriera 
ont préféré d'être plus exposés j et de combattre plus à iVise. 

(3) Et ces rayons si pressés tlans leurs çhuteSy . 
Qui du soleil Yi<inuejit eu sept minutes. * 

Ces vers expriment l'étonnante rapuUté avec laquelle la 
lumière parcourt l'espace : car elle n'emploie qu'un peu plus 
de aept minutes à Tenir du soleil jusqu^à nous i ou plutôt 
huit minutes et demie , selon Bailly. ' 

Si vous demandez qui nous l'a dit î je vous répondrai que 
c'est Olfùis Roem^r le danois y un, de ces saT«ns' étrangers 
que Louis XIV avait appelés en France , pour honorer 'et 
pour instruire sa nation ^ il enseigna les mathématiques au 
IpNuid dauphin. Si tous me 'demandes comment il Pa su ^ |è 
rvous dirai qu'ayant observé rîmmersio& d'un des satellités dé 
Jupiter derrière cet astre , il supputa le temps que la lu- 
mière mettait à venic de là jusqu'à lui sur la terre | et que 
éoL nuHS «.après ^ lorsque la terre ayant parcouru la mdlHé dé 
son orbite , se trouvait à soixante-six millions de lieues loin 
du point où il avait fait sa première observation ^ il en fit 
.ime nouvelle ^et-remaïqua que la lumière de ce satellitemettai^ 
;un quart d'heure à venir à son œil ; de s^rte qu'elle euiployait 
un quart d'heure à traverser soixante- six millions de lieues, 
soleil étant.^au milieu du grand cercb que paircoulrt la 
1. " • i5 
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terVB y' il eb résulte que sa lumière nous arrive en moitié meint 
de temps ^ cVat-à-dize en sept minutes et demi ou huit minutes. 

(4) Cette déesse (l'opinion ) est- mère^ 
En tout pays, de la religion. 

Im reiigion est le pain des ornes, SoH 9 mus ce pain 6sC 
toujours mal cuit , s'il n'y a qu'un seul boulanger. Il est même 

très-iptiig<'Stc , quand il n'y eu a ijue deux. Il devient excel- 
lent quand il y ea a, mille, h*, même pâte ne convient pas . 
à tous les estomacs ^ mais quand cHacun peut choisir celle 
qui lui est bonne, tout le monde digère eu j)aix, et laisse 
son voisin tranquille. ' ' 

Toute reli^on veut dominer \ toute secte qui domine devient 
persécutante et iiu^ulsiloriale 5 là où il y a deux religions , 
^lles j^^appelleut Téglise mîlilante 9 elles prêchent , elles dis- 
|pri|t€!!nt I ;eijies troublent 9 ellés allument des bûchers , elles 
fomentent la guerre civile \ dès qu'il y a en trcM^'à peu près 
^égales, en force | opuyue.en Allemagne , elles commencent 
à^'étre pai|ibles.^ pfurce ,qii'e.ussit6i que l'une ranue, les deux 
«utres fr'ntfiss^ contre elle ^ quand il' y en a mille , comme 
j§n Hotl;mde et en Anf^lelene , aiicum; ne pouvant subjuguer 
.toutes celles -qui lui sont opposées , cLacune a besoin de paij^ 
<et de .tolérance \ pôur êtee soufferte ^ elle sou&e les auittes : 
delà naît la lil)erté de conscîehcs^. 

Delà uaît tout*) liberté. JMachiavel ^ dit très - sensément' 
^Vnt ne. doit iamass -eoufi&ir |* dans une Hépublique ^ rien 
qui fasse cecte' : Qn^le^huoceno chè sormo dalle setfe e da 
£farligmni accqm^a^natéi II ne faut • donc rien soufTrir qui 
(Accapare un tr<^ graad «tton^xe de personnes ^ et «iomine la 
iraison ou la conscience. MultipHea- lesjmteky les dtubs^ies 
tbéàtres j, les journaux, les opinions; que chaque société ait 
.bes<^ 4a liberté I et que nulle .ne puisse^oj^imer la liberté 
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îles autres : alors la liberté puLliq^ue sera fondée et pourra 
ae maintenir. 

(5) Puis dans les devx ta nudii Iblle et légère 
Hit d*Oih^8 le c^lèbr^ poisson » 
Z«*agn(^flu sans tâche et même un vîl <ûgiion ; 

Voilà pourquoi tout mortel la révère. 

Gantas étnit un être ileniî - liomme et demi - "poîsson qui • 
sortait tous les matius de TEuphrate , dans les environs de 
Babylone ^ et qui enseignait aux babitans du pays Pagricul* 
ture 9 les arts et la sagesse. CVtait un assez beau prodige. 
Mais quelques savans , pour augiui iitcr le merveilleux ^ as- 
surent qu'ail sortait tous les matins de la mer Rouge sur lea 
bords de PEgyi i ^ pour aller en Assyrie ^ à deux cents ou 
deux ctMil: riii(|iici nie lieues <lc (ctlo jiier , enseigner les lia* 
1>y Ioniens. Or , cju^iL soit sorti de la mer Kougey ou de TEu- 
pErate ^ ou du Golphe persique ^ ce que |e ne me soucie pas 
d^examiner , il n'en est pas moins yrai que l'opînîon en avkit 
fait un Dieu cliez les Assyriens | et Pavait placé dau§ le 
cieL , * . . 

Oest ainsi que l'opinion chez les chrétiens ^ par une méta- 
pliorc tout-à-fait ingénieuse j a fait du doux J( 'sus un agiuau 
sans taclie qui ote les pécîiés du nioiuie. lilio a placé cet 
agneau dans le ciel à la droite du père ^ quoiqu'il ne soit 
' exactement qu'un avec lui. Or ^ se placer à la droite de soi- 
jncme est encore un plus beau prodige qu^un poisson qui 
parle et qui Toyage par terre* 

Oést encore une opinion généralement reçue que Voignom 
c'iait adoré dans raiicîcnne Egypte , où l'on adorait tant iLi 
bétes. Quelques incrédules en ont douté , parce cjiie Cicéron 
a dit que les Kommes n'ont jamais mangé leur Dieu \ que 
c'est la seule absurdité qui leur manque. Certes Cicéron n'eût 



Digitized by G 



a^aB NOTES DU CHANT IX. 

pas di| cela s'il eût Tëca quelques siècles plus tard. Mais l'ob- 

scrvation qu'il fait ne prouve point qu'on n'adorât pas d'oî- 
gnous en £gypte ; elle prouve seulement qu'on n'y mangeoit 
pas Voïffu>Jt sacré* Car on maje^eait des boeufs à Memphis 
et des boucs , ou du moins des cbçyreaux à iMPendès , quoi- 
qu'on y adorât le bœuf Apis et le bouc consacré. Les Ster- 
cotistes ont demandé ce que Dieu devenait pendant la di- 
gestion. Cette question utile et d'un grand goût,, n'est pas 
encore bien décidée , et déjà la Sorbj)nne est détruite ! 

(6) PiNir ton sénat un long wéquUiioim* 

Un réquisitoire était un discours par lequel l'avocat-général 
fequérait que le parleiaent condamnât un* livre ou une bro- 
cbure à être supprimé ou brûlé. 

Comme il fallait énoncer les motifs de la réquisition | l'avo- 
cat-général citait les passages les plus forts , s<Ht contre les 
mœurs , soit contre la religion : quelques réqidsitotres ^ ^en 
rassemblant des pbruses éparses dans de gros volumes , de- 
f venaient plus scandaleux, que l'ouvrage dont ils demandaient 
la condamnation. 

On soupçonna mhn» un éloquent avocat-général , dont les 
mœurs et les opinions n'étaient rien moins que conformes à 
l'évanglJey de prendre un plaisir malin à répandre dans le 
public , par ses réquisitoires , les argumens les plus vigou- 
reux des incrédules , et d'avilir , par ses rapports | les dogmes 
qu'il feignait de défendre par ses conclusions. 



r 



Digitized by Go 



CHANT X, 



V^age de POpMon% Béfes. Toilette de PalvoUin^ etc». , 



(^VJ^UN directeur j ou jeune ou vieux ^ Vous dise ^ 
Tendres beautés , que son ame est éprise 

De vos attraits ^*que 9 malgré son habit ; ' , 

Et fia tonsure et les lois de FËg^Use , 

II est ei^ feu : croyez à ce qu'il dit. 

S'il vous promet de fuir toute autre belle y 

De ne sentir famais d^autres amours \ 

De' conserver une ardeur éternelle 5 

Doutez alors ^ doutez de ses discoui^ : 

Mais s^il vous dit qu^à tons ses vœux Hdèle ^ ^« 

U ne sent rien des faiblesses du cœur 5 

Que dans Dieu seul il a mis son bonheur r 

Que vous devez aux vertus dont il brille | 

Vous con£er y et remettre en ses mî^s ^ 

Et vos secrets y et mènie les destins 

De votre époux et de votre fiamille 5 

Que Dieu lui-même ainsi le commanda y 

Qu'au Pape , aux jùifi y au|^ moines il paila : 

!Ne croyess pas un mot de tout cela 

Quand votre esprit admet pour véritable y 
D'un vieux roinau ki ridicule i able y . 
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Xi^homme aussitôt à vous plaire empressé ^ 
Cherche à la croire, et pour êtré abusé 
Fait ce quHl peut j voilà pourquoi le Diable ^ 
Voiilaiit brouiller Adam et le bon Dieu ^ 
Séduiâit È\fe ^ et la roiidit coupable* 

. Depuis ce jour vanlc Ju peuple htbrcuj 
De notre foi la iemme en tout dispose. 
Une beauté rend Salomon païen (i) , 
Une autre lait le dur Clovis chrétien (a). 
Du saint baptême une main ]grecque ^rroso 
Le front touffu d'un Ilusse mécréant (3) ^ 
Que ses appas apprivoisaient pourtaïU. 
Sur la Tamise une^-jeune^Française 
Soumet Fi^jiglais au pontife Romain (4)* 
Ivre d^ Amour , une superbe Anglaise 
Brise ce joug , et {Fait croire à Calvin (5). . 
Tels ont été les ordres du Destin. 

Pierre avait lu dans ce livre divin j 
Il savait bibn que ^ prompte à nous séduire y 
toujours la femme est docte à nouf conduire. 
Il espérait^ c^u'efTiayant Palvoisin^ 
L'Opinion prendrait im grand empire 
Sur son esprit^ et que son tendre ainant^ 
Épouvanté par Telïroi de sa belle ^ 
Cessant la guerre , et dirigé par elle y 
Se souiuelUait , et iuuait prompteiueiit. 

Dans cet espoir ^ de Tlnde à Tltalie y . 



C H A K T X» • Sâl, 

t 4 

Il 5:011 diilsait Tépaisse Dôité, 

Qui des liumains étouÛe le géme ^ ^ 
Et de leurs cœurs bannit la fermeté. 

L^Opinîon y en sortant de son f|emple ^ 
Voit ce Lama qu'elle rend immortel ^ * 

Et dont le troue est loudé sur TauleL . 

Puis f ayeç )oie y elle admire et contempla 

Des Imliciis ic^ rivaî^es lécuiuls ^ 

Que la Paiesse et les Illusions 9 ' 

liiyrent sans cesse à des erreiurs i^puyelles* 

Làj se trouvait la foule des fa(|uirs j 

Ses vrais amis y ses dévots ^ ses martyrs | 

S'imposant tous des torturés cnielles-^ 

S'eStropiaiit , se blessant, se brûlant , 

FoUlT plaire au ciel et gagner quelque argent (6)* 

3-i\in siu lin pied passe sa vie cu[i< rc 5 

Xi^un sous un arbre en Fair est suspendu ; \ 

L^aiitre, le bras vers le ciel étendu | 

Croit appaiscr sa jaslico sévère 

£n le montrant^ et Tautre, dans un trou^ / 
Four le fléchir , est plou^ô j uscju'au cou» 

y 

, Du Malabar une veuve charmante » 
Pour un 6poux que son cœur n'aîiuait pas^ 
ILies yeux sereins et la bouche riante , ^ 
Sur un bûcher se livrait au trépas» 

« 

DW sot orgueil foUeihent eSiivrée ^ * 
L^Opinion pai courant ces climats ^ 
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Voit vaciller la balance dorée 

Oili le Mogôl est pesé teus les (7). 

Non sans regixt ^ de ce puissant empire 

£lle s^éloigne ^ et son voit reluire 

Le beau poignarâ dii'sophi des Persans^ 

iiit ce cordon si chéri des Sultans • 

Qu^avetf respect et reçoit et révère 9 

Ou leur visir , ou leur oncle , ou leur frère , 

Quand pour trancher leurs, destins malheureux 

De Tils muets Papportpit à leurs yeux. 

Près du Jourdain cette Déesse admire ^ 

Et la colline où Farche s'arrêta y 
£t celle où Dieu ieux tables nous doijina ^ 
lit celle encore où son fils expira. 
Mais ^uel transport à la Déesse inspire 
Cet antre obscur aujourd'hui renommé ^ ^ 
i^ii le vieux Lot/i de ses filles charmé, 
De vin j d'amour y de luxure enflammé y 
^ Toucha leur cœur j et prit leur pucelage , 
En leur disant que tout homme bien sage 
Doit recueillir le fruit qu'il a semé ! 

O Déité des humains adorée y 

Tu vis par-tout y de contrée en contrée y 
Quelques objets qui charmaient tes esprits ! 
Mais de ton vol bientôt tu suspendis 
. li^activité ^ bienti\t descendis 
Sur les sommets d'où faillit le Permesse^ 
ISéjour faineux et de gloire et d'ivresse, 

Où tu plaças autrefoi» les neuf SceiUrs:» 
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(^Vyec plaisir ton œil revit la Grèce ; 
Ces bois 9 ces prés 9 ces» Talions enchanteurs ^ 

L'Isle où Vénus prodiguait ses faveurs J 
Celle où Bacchus consolait Ariane j 
L'antre où Thétis perdit sa cruauté 5 
La ibrèt sombre où, loin de la clarté 9 
Mndymion attendrissait Diane. 
Sous les rameaux de ces rians vergers^ 
L^heureux Vertumne ^ en embrassant Fomone 
A &it germer les trésors de Tantomne. * 
Faune et Paies prenaient soin des Bergers \ 
£t cependant le Maître du tonnerre ^ 
Du haut des cieux descendant sur la terre ^ 
Tantôt taureau , tantôt cygne ou serpent j , 
Toujours épris et toujours infidèle ^ 
rin animal s^iiicarnait très-souvent - 
Pour plaire nùeux à la beauté rebelle. 

■ 

G temps! ô mœurs ,1 ô folle Opinion î 
Jamais depuis tu ne fus aussi belle. 
Xi^Ambttr alors était ton compagnon 3 
U te prêtait ses grâces et ses armes \ 
Sur ta personne il répandait ses charmes 5 
Dieu 9 Roi des Dieux , vainqueur de l'Univer 
Pour récompense il peuplait ton ^empire* 
Pourquoi yeux-tu maintenant le proscrire 
£t rencliataer dans le fond des epfers ? 
Qui pouvait mieux faire adorer* tes fers ? 
Et quels attraits la moderne Italie 
Peut-elle offi'ir à tes yeux étonnés^ 
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Sons les débris elle est ensevelie. 
Ses citoyens pauvres y inibr^uués ^ 
' Pleurant , hélas ! leur grandeur avilie y 
Passent des jours aux regrets coudanmés* 
Les doux Sylvaim et les vives Dryades 
N'liaV)itent plus ces jeunes arbrisseaux* 
Ou ue \oit plus aux bords de ces ruisseaux 
Se rassembler , en dansant , les Naïades. 
Au lieu des Duiux <|ui peuj»i.aeiil ces ioréts y 
J 'y vois exick- quelques pâles ermites | 
3De l|ui l^s maius stériles et bénites 
Cliaui^cnt par-tout les myrtes en cyprès. 
Des capuchons y des guimpes | des sandales | 
Et ces cordons si féconds en scandales , 
Sont les àtoiirs dont ils ornent te^ traits. 
Plus laide , hélas ! tu n^es pas moins puissante* 
Lie Fanatisme ^ t'^)ris de tes attraits ^ 
Court eu tous lieux présenter tes portraits ^ 
Ptêcher ton culte et ta loi menaraute • 
Troubler les coeurs trop prompts à s^ef£raycry 
£t masAacrer quiconque ose nier 
Que ta beauté na suit pas ravissairte. 

JBn tWançant vers les monts Apennms^ 

T>e^Loreio tu vis les pèlerins 

Qui voyag^aiexit par esprit de paresse* 

De toutes ]>arts tu vis errer sans cesse 
^ Les bataillons de nos moines divixis u 
' ^Nombreuse armée j inutile à la guerre y 
Mais dans la paix troublant très-bicu la terre. 
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Rome à tes yeux se ducouvrlt enfin 5 
Home ^^citM si «chère à tout diféùeu < 
Home cent fois plus bénite et plus «aint^f 
£t plus fécoude en absolutiou - 
Que ne le fut ou la Mecqae ou Sion. 

En arrivaiil , l'épaisse Opinion 
Remplit les cœurs de respect et de^ crainte 9 
Et déclara qu^en son auguste enceinte 
Aucun Français ne porterait ses pas ^ 
Ou recevrait aussitôt le trépas; • 
Qu'elle saurait prodiguer les miracles y 
£t c^u^ou pouvait en croir^ ses oracles* 

Disant ces mots 9 ^du liaut du Vatican ^ 
Des deux partis elle observe le camp ] 

Puis j des rejuparts de la ville alarmée , 
Du Koi des Francs elle envahit Parmée, 
De songes noirs infecte les esprits ^ 
£t fait trembler même les plus liardis* 

Aux cris du Roi qui firappent leur orei&Q | * 

Et Polemide et Palvoisin s'éveille : ^ 
Charles qiii sent ces deux corps étendus 
Auprès du sien , et qui les sent tout txvA& ^ 
Dans la terreur c^ui trompait son courage ^ ^ 
. Se croit coucké n^x un champ carnage 9 
Parmi des morts \ maijs leurs soins , 4^rs discours^ 
Et de lems mains les cares^e^. pressantes ^ ' ^ 
Œassent bient%; les images sanglantes 
Qui Vassiégeiuent. O mes t^di'^s aouautcs ! 
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!Est-ce bien vous ? Des songes menaçans 
Ont danshmon cœur mis l^effroi que je sens. 
J'allais k Rome j un goufire épouvantable 
S^oiiyre à mes pieds ^ mie voix formidable 
Me crie t arrête ; as-tu donc ignoré 
Que Home est sainte et le Pape sacré ? 
AiigGg des cieuxy punissez le coupable. 
Tout aussilAt les anges par millim. 
Du liaut des airs y fondent sur mes guerriers» 

. Mâ couronne ea^ au Soint-Siége ^chaînée { 
Bénis du Pape et de laine' chargés j 
Tous mes sujets sont eu bçtes changés. ^ 
Chacun me fiiit ^ et leur troupe obstinée 
Suit en bêlant d^hypocrites bergers 
De qui la main y dans leur gueule affamée ^ 
De temps en temps met des gAteaux légers* 
Tout au travers d'une foule alarmée | 
Fuyant le &u ^ couverte de fumée 9 
Un vieux fantôme à chapeau rabattu, \ 
A robe noire , alors m'est apparu 9 
En leur criant d'une voix frémissante ^ 
Ne mangez pas leur pâte malfaisante , 
Mangez la mittme y elle est bien moin^ collante. 
A ce grand cri , ces animaux si doux 
Subitement .se transibra^nt en loups y ^ 
Et font d'eux-mémê un horrible camagê. 
Je veux en vain m'opposer à leur rage^ 
Je tombe mort déchiré sous leurs coups^ 

/ . 
Tous trois surpris ^tisonnant sur ce song^^ 
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ATece£Bc«i rexaminent long-temps y * 

Se demandant s'il* ayait quelque sens , 
Et s'il ^tait prophétie ou mensonge 

Moi , j'ai revë , dit au Roi Palvoisin , 
Que vous vouliez me iaire capucin \ 
Je résistais , je vous montrais en vain 
Mon menton blanc fait pour être stérile ^ 
Ybns me disieas que Dieu dément et bon 
- Me donnerait par sa bonté &cile ' 
Incessamment de la barbe au menton ^ 
Que moine et femme était double raison 
Pour gouverner à merveille un empire. 
Je ne sais pas ce que cela veut dire y 
Mais je . né puis m^empécher cependant 
Tout à la fois y en vous le racontiint ^ 
Mon tendre ami^ d'en pleurer et d'eu rire* 

JVi rêvé pis : j^ai çnxj la lance en main^ 
Dit rAmazone, attaquer le Saint-Père. 
Un filet tombe , il me prend prisonnière. 
Mais y 6 miraclel .il me touche et soudain 
Tous les appas du genre fiiminin 
Ont disparu ; je cesse d'être femme ^ 
Sans acquérir le sex^ masculin* 
Puis il me dit : je viens sauver ton ame { 
Du Paradis je t'ouvre le chemin ^ 
Il paraît dur y mais il est ei^cace : 
Qui n'aime rien est en état de grâce. 

A chaque mot que le Pape disait ^ 
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Comine mes sens ma douceur me fuyait. 

Vous Tavo Tirez , mon songe est pins f iuK ste 
Que ceux y hélas! qui vous troublent si fort | 
Du tendre amour perdre le don céleste y 
C'est pis cent lois (^ue d'être moine ou mort* 

* 

De Paîvoisin , à ce récit terrible ^ 
L'Opinion redoublait la frayeur. * 
Dans ses discours le trouble de son coeur 
Se décelait 5 et le roi trop sensible^ 
Aecoutumé toujours à se r^r 
Par ses conseils* voulait déîa s^enihir. 

Mais aussitôt Tintrépide guenière 

D'un bras nerveux , comme il sortait du lii, 
Hetieut ses pas : cette amazone altière^ 
Qui ne soufirit jamais quVn son- esprit 
L'Opinion obtînt cjueique crédit , 
Ne permit pas que le Hoi de la Prance 
A ses côtés tombât sous âa puissance. 

Charles sorpri» de sa mâle éloquence 

Lui répartit : j'ai beaucoup de v.iiiiance j 
Je > combattrais le Pape sur Tautel ^ ' 
Mais convenez qu'il n''est pas naturel 
Que chacun fasse un rùve si cruel. ' 
Par tous les Sainl^ , c^est une cliose claire y' 
Et Preniaioûs me le disait naguère î 
Attaquer Konie est attaquer le ciel. 

juste efiroi mcsrainc est oppi*iniée^ 
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Et je craints bien c[ue Taiige du trépas 
ff^ait cette nuit massacré mon armée ^ 
Comiiie jadis aux champs de l'Idnnié* « 
Du Roi de Perse il tua «les soldats. 

Il dit , s'iiahille, et sortant de sa tente ^ 
A la clarté de Paurore naissante , 
Il oit ses tjjOiis bien portans, réveilles, 
Mais comme lui d'un grand eliroi troublés. ^ 

L'un a revé, dans un songe cflTroyablo, 
De sel Térsé ^ d^œufs cassés , d'œuls brouillés ; 
Ij^autre avait cru quUls étaient treize h tfiible. 
Tou^ avaient fait (j^uclcjue réve frappiuit j , 
^Tous sWlrayaient en se le racontant 9^ 
Tons convenaient que Rome est imprenable. 
Jitt ces beautés dont ils avaient , hélas ! < 
Si vainement attaqué les appas y ' 
Leur reprochaient leur inrligne faiblesse , 
Leur prédisaient la f iiite^t le trépas ^ 
Et redoul>laient leur honte et hnat détresse* 

Tous se signaient j tons de cràinliS attaqtiés 

N'iiliau'Jit pas moins aux ])()sles indic^nts 
four le combat : le Patron de Sicile 
Aurait youl«,pi,r les mieux as«^,> 
Que rimpuissance eût pu les retenir. 
Mais c^est «n vain la Déesse débile.' * 

.... , - * ^ y 

ILasse déjà des travaux de la nuit , * 
Tremblante et pâle , -^lu seul nom de ia guerre 
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Hâtant ses pas , très-lentement sVnfuit 

Au fond du nord ^ loin du monde et du bruit j 

£t Ta goût«r^ dans sa stérile terre ^ 

De tout plaisir à ses yeux le f lus grand y 

lie plus sensible et le plus ravissant^ 

Le beaîi plaisir, — de quoi? iDe ne rien &iip. 

Plaisir très-noble , et sur-tout très-pic^uant ^ 

De' tous rimeurs Tanté communément ^ 

Et cultwré par les grands de la terre : 

Voilà pourc^uoi notre loi qu'on reyère 

Les a nommés gens divans noblement, 

• 

Dès quVUe part , la trompette guerrière 
De ses accens fait frémir l'atmosphère* 

A ce signal) la tendre Palvoisin 

Sort de son Ut, met sa robe^ et soudain 

Va consulter , pour augmenter i>a glace , 

dons reflet d'une brillante glace. . 
Car, dans les jours destinés aux combats |* 
Avec plus d'art elle orniiit se^ appas. 
Se souyenant qu^au milieu du carnage , 
Au bord de PAme , elle reçut Phommage 
D'un inconnu j s^n coîur le regrettait j , , 
£Ue espérait^ ou même elle craignait 
De le revoir : car son anie interdite 
jNe sait au fond quel sentiment l'agite;» 
D'mi air distrait ) par- ses femmes ^conduite ^ 
Elle s'aviutice à cet autel vanté . . . » 
Qu'ont érigé les .arts à la beautés. 
Ambitieuse et cependant coquette.^ , 
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Kéglant VÈtat et soignant ses attraits ^ 
Elle trouvait toujours sur sa toilette 
Des vers nouveaux ^ des romans ^ des arrêts. 
Princes ^ prélats , guerriers , gei^is de justice ^ 
Y sont en foule attendant ses décrets. 
L^un présentant quelques nouveaux projets ^ 
L'un deiiiandiuit le prix d'un long ser\àcej 
L^autre une .grâce ^ et Tautre une injustice. 
Tous occupés de leurs seuls intérêts, 
Suivent ses yeuxj de leurs yeux inquiets* 
De fleurs et d'or tout en ornant sa tête y 
Cette beauté répond à leur requête , 
D'un ton léger , mais toujours engageant : 
Sp9 refus même ont un air obligeant. 

IjCS yeux en feu ^ pleins d'amour et d'audace j 
A ses côtés j Polémide en riant 

Mettait son casque , attachait sa cuirasse y 
£t suspendait son glaive foudroyant* * 

Charles survient , le combat se commence ^ 
Je vais mourir y dit-il, ou de mes\mains 
Je vais planter la fleur des lis de PVauce 
Sur les remparts qu'ont bâûs les Romains* 

Près d'attaquer une ville si sainte, 
Tous mes guerriers ont de peur l'ame atteinte : 
Nous tremblons tous , mais nous n'en disons rien 
£t vous verrez que malgré tant de crainte , 
Aucun de nous ne combattra moins bien. 
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O Polémide l Amazone inyincibie ^ 
Veillez ici ; TEscadron fêminin 
Qui j sous vos lois , s'est rendu si terrible j 
Doit ^aujourd'hui protéger Falwisin. 

U les embrasie': il part) ks yeux humidet 
De toutes deux suivent ses pas rapides. * 
Xieur cœur tremblait , tendrement oppressé. 
Leur pavillon^ sur un coteau dressé, 

licur laissait voir l'ordre des deux anuccs 

Qui s^avançaient fièrement animées. 

On distinguait leurs bataillons vantés ^ 

Egalement Fun de l'autre écartés j 

Lies escadrons placés sur les côtés ^ 

£t des canons les redoutes croisées , 

£t savamment Tune à Tautre opposées* 

Les étendards dans les airs ondoyaient ^ 

Les Aunioiiiers dans tous les rangs couraient ^ , 

Priaient le ciel y et bénissaient les ai mes ^ 

De leurs péchés absolvaient les soldats , 

Chassaient le diable , exhortaient au trépas , 

£t redoublaient Thorreur et les alarmes* 

Tous les Romains, du haut de leurs remparts y 
Sur ces guerriers arrêtaient leurs regards. 

Lorsqu^autrefois les durs Israélites 
Livraient bataille aux fiers Amalécites ^ 
Loin du danger, sur un coteau voisuiy 
Faisant à Dieu des prières ferventes ^ 
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Sfoùe au ciel levait ses mains tremblantes t 
Ainsi le-cfaeÉ' du bon peuple» romain, 
Du fort Sauit-Auge, observait dans Lt plaine 
Les grands combats qui pour .loi se livraienti 
Du haut des cieux. les anges descendaient ) 
£t des dévots la prude souveraine ^ 
li^Opinion près du Pape rangeait 
Tous les Patrons que PËurope* adorait* 

Très -peu de Saints , L^enis réunissait' 
Autour du lloi , Joui il prend la dëfens^ 3 • 
£ncor ces Saints étaient-ils > nés en France» 
ïie bon Saint Jean , quoiqu^Hébreu y Passistait 
Et même on dit que la Vierge eu secret^ 
Depuis rinstant où Penfant de Cythère 
Pressa son sein de son aile- légère y 
Aimait les Francs et les iàvorisaiti 

/ 

Le seul Thomas^ saiis liaine et sans cuidre ^ 
Raillant ces Saints armés pour les combats ^ - 
Voulait rester neutrè dans leurs débats. 
Auprès de lui la tendre jMagdelaine , 
X)e ses beaux yeux parcourant ceitte plaine^ 
!Eût désiré quHl changeât de dessein. 
Des seuls Français paraissant occupée , 
!EUe lui peint leur malheureux destin ^ 
D'une voix douce et faible f entrecoupée 
Far des soupirs qui pressent son beau seiii* 
Du voile heureux dont le tissu l'enferme 
^Lne moitié s'échappe k chaque instant j 
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L'autre est cachée y et montre cependant ' 
Comme elle est ronde ^ et combieB elle tsst ferme» 

Le dieu d^ Amour , sur un si raxe objet ^ 
Du saint Patron qui nia, 84 puissance y 

De temps en temps les regards arrêtait y 
Si que malgré sa froide indiifërence ^ 
Le Saint troublé par un charme secret^ 
Pour les Français sentit quelqu^intérêt. 

PÂle 9 livide | et de sang afiamëe^ 

La Mort planait sur Tune et Tautre armée* 
D^acier brûlant mille globes divers 

Des deux côtés s'élancent dans les airs* 



Ainsi souvent lorsque • d^ëpais nuages 
Koulent pressés sur le sommet des monts ^ 
liCur choc affreux fiadt naître les orages ; 
La. flamme en sort en tortueux sillons; 
Une onde noire inonde les vallons : 
£t ce torrent qui tombe des montagnes ^ 
Roule avec lui dans le sein des campagnes j 
Les hauts rochers ^ les sapins^ les hameaux ^ 
£t les bergers au milieu des troupeaux* 



JSrOTES DU CH^NT X. 



t 

(1) Une beauté rend Salomon j^aSiea-^ 

L'auteur se trompe: ce ne fiit point une seule, belle ^ mais 

plusieurs qui pen^ertirent Salomon. D'abord la fille de Pharaon 
ébranla sa foi juive. Puis les filles de Sidon lui firent encenser 
Astarot s puis celles des Ammonites lui firent adorer le dieu 
Melchomm etc* 

(2) Une autre fait le d«r Glovis cbrétien* 

Sainte Clotilde , nièce de Gondçbault ^ roi de Bourgogne. 
Quoiqu'elle îdt bonne chrétienne , elle engagea sa foi ^ sans 
le consentement de son oncle , à Clovis , roi païen : elle le 
convertit ^ mais elle ne put jamais lui inspirer ni Justice ^ ni 
'humanité. 

» 

(3) Du saint baptême «ne main grecque arrûse 
I«e front touffu d'un Russe mécréant* 

Cette main fut celle d'une sœur des empereurs Easy le et 
Consianttn s Volodimer ^ g^d knès iie Moscovie y l'épousa» 
Il était bâtard ; il assassina son frère , en&nt légitime , afin 
d'usurper son trône , et il se fit clirétien , afin île le con- 
server par un mariage qui lui donnait de Pappui. - 

(4) Sur la Tamise une jeune Française 
âioumet l'Anglais au poniiie romaio* • 

Bcrthe y fille d'un Carîbert , roi des Francs , épousa et 
convertit un JLthelred ou £^kQLbert ^ roi en Angleterre. 
Il faut ajouter à ces femmes qui £ûsaient des prosélytes 
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de leurs maris , une sœur d^uu duc de Bohème ^ qui soumit 
au pape , MiscUlas de Pologne | et la sœur de Henri 11^ 
empereur d'Allemagne , appelée GUelle , laquelle e^ëtant ma- 
riée à un roi de Hongrie , l'engagea à se faire baptiser ; et 
je ne sais quelle princesse grecque qi§ conrertit de la même 
inanlère un roi des Bulg^uras nommé Bogoris. Ije chnstianisitie 
9t 4û beaucoup aux femmes, 

(5) Ivre d'amour , une superbe Anglaise 
Brise ce )oiig et fait croire à Calvin. 

Tout le monde sait comment Anne de Bouien étant grosse y 
i épousa Henri VIII ^ et comment < ile lui démontra les erreurs 
de Pëglise romaine. Tous ces faits ne sout-ils pas écrits au 
liTre des chroniques , comme le dit l'auteur des paralipom^nes^ 

(6) S'esrropiant , se blessant, se brûlant, 
Pour pla;re au ciel et ^aguer quel^u'ai*^eiit. 

Ceu^ r^ui ont lu dans Boileau z 

Et plus loin des laquais , Pan Pautre s*agaçaus , • 
Font aboyer les chiens et. Jurer les passans. 

pans La Fontaine t 

Moitié secours des Dieux ^ moitié peur se hâtansi 
' Un appui de roseau soidageolt leurs vieux ans. 

Et qui se rappelleront que Voltaire | dans sa Puçelle a dit i 

Les deux coursiers sous nux se dcrobanx^ 
Débarrassés d^ leurs iardeaux brillans. 
« ••••••>••••••••• 

Ainsi tombaient ces deux fiers combattans^ 
Frappant la terre et tous deux se serrans ^ 

Croiront peut-être qu'il y a ici une faute de f rançais ) et qu'il 
frut absolument une s* 
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Mais ceux qui ont observé c[ue ce mémé Boikau a dit 
sans s : . ' 

Cent gverrien s'j jetant ^ signalent leur audace ^ 
Et leurs cœurs s* allumant d'un reste de chaleur. 

Que La Fontaine écrite en parlant de Pestomacs 

S'il a quelque besoin, tout le corps s'en ressent y 
De trayailler pour lui les membres se lassant^ 

Conviendront que le participe est déclinable ou indéclinable 
à volonté j que c'est un usage on une licence adopté par tous 
les poètes classiques. 

Ceux qui sont un peu versés dans rkistoire des variations 
de notre .langue nHgnorent pjas que ^ dans le siècle dernier ^ où 
l'on étudiait sérieusement la grammaire , parce qu'elle prenait 
de jour en jour une ioniie plus régulière et plus imposante y 
on cbercbait à rendre déclinable le participe présent « Qn ne 
put pourtant pas .lui donner un féminin ^ car il faut bien le 
distinguer des adjectifs terminés en ant comme lui 5 mais du 
moins on lui donnait un pluriel au masculin. C'était une 
contradiction ^ et elle embarrassait, quelquefois les écrivains. 
L'Académie , dans ce dernier siècle , a pris le parti de mmi* 
plifier la question , en regardant le participe comme indécli- 
nable dans tous les ca8« 

Décision que VoUaire 9. observée assex régulièreinent ; -cé 
qui ne l'a pourtant pas empêché de dire j dans son Épître à 
r£mp^reur de la Cbine ; . . « ' 

De cîcux alexandrins cAîg à côte marchaus , ' 
L'un serve pour la rime et l'autre pour le sens. 

On peut donc , sur-tout dans la poésie lOgi rc , supprîmet- 
ou mettre IV , comme il conviendra : mais plus on prend de 
licence y et plus il iaut que l'ouvrage démontre que l'autvnc 
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si*îgnore pas sa langue. U £iiit d'autant plus la soigner , qu^elle 

est aiijouKriiui pics do sV'«^arer , par le mélange des jargons 
de toutes les provinces. Je ne vois que le théâtre qui puisse 
la conserver^ par ia fréquente représentation des bonnes pièces 
de nos grands auteurs du bon siècle. 

(7) La balance tloiéo 
Où le Mogol est pesé tous les ans. 

Cette balance n^est pas aussi ridicule que bien des auteurs 
nous Pont représentée* C'est une antique cérémoaie et un 
acte de charité. 

Il est d^usage que le Grand Mogol fasse distribuer aux 
pauvres tous les ans son poids en or et en argent. 

Pour montrer au peuple qu'on ne le trompe pas , on met 
l'empereur pu])ru|uement dans le bassin d'une balance ; on 
met 9 dans Tautre | de Por , de Pargent , et , pour plus de 
magnificence , des perles et des pierreries. 

Quand le Omitd Mogol est un enfant ou un petit homme 
bien maigre ou bien Iluel , le pauvre peuple n'est pas con- 
tent } et il se réjouit , non sans motif) quand il le voit grandir 
et grossir. 

Ce nVst pas , comme l'ont dit de grands auteurs , qu'il 
se réjouisse stupidement de ce qu'il devient plus gras et plus 
incapable de gouverner : c^eit an oontraire patce que plus il 
pèse , plus 11 leur vaut. 

Cette coutume qui intéresse le pauvre à la santé du mo- 
narque y et qui oblige le monarque à être charitable | peut 
nous paroître étrange et n'est peut-être pas si absurde s mais 
certainement la populace, à qui les dons du prince importent . 
plus que ses lois , a raison de se réjouir quand son empereur 
acquiert de l'embonpoint. 

Pour les vniLHij , les xayas j les nubabs j les brames j le» 
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négocîans et tout ce qui compose véritablement le peuple ^ 
( populus ) nous doutons fort ç^ii se réjoui&se beaucoup quand 
rempereur vaut un peu plus par son poids ; nous sommes per« 
suadés que là , comme ailleurs , il préfère quHl vaille par sa 
tt'te. 

Nous n'ignorons pourtant pas que les grands de plusieurs- 
Etats y les Optimates et non le vrai peuple , Populus , se ré- 
jouissent quelquefois quanti leur maître est un imbécille , qui 
leur laisse tout envahir ; que pour cette raison ^ les cardinaux 
élurent Stxte^Quintj et que plusieurs pauvres d'esprit ont été 
nommés rois dans des pays où le trône est électif: tant le 
bien public résulte des élections! ^ 

\ 
i 



CHANT XI. 

Étrange ef terrible bataille. Boyard obtient le nom de 

Chevalier sans J^eproche et sa/is Peur^ Home est prise 
malgré l'Opinion 9 etc» , etc» , etc. 



O Déité des liuniains peu connue ^ 
Dont la pudeur est de paraître nue ^ 
Et dont le nom se prodigue en tous lieux! 
Vérité sainte I objet de tous mes vœux y 
Je te consacre et mes vers et^a plume 2 
A te chercher tout irion temps se consume 5 
Ne zue f uis plus \ laisse-toi voir ^ permets ^ 
A tes rayons , que ma verve s^allume. 
Fier de te suivre, épris de tes attraits, 
Quand je m^i^prete à célébrer ta gloire y 
A raconter Fétonnante victoire 
Que ton pouvoir fit gagner aux I^rançaisj 
Ne soufFre pas que ta folle ennemie 9 * 
La Fable adroite, orgueilleuse , liardic , 
Qui va par-tout, qui mêla ses décrets 
Aux règlemens portés par les Conciles, 
Aux actes saints par les apôtres laits , 
Au Fentateuque, à nos quatre évangiles, 
Dans mes récits vienneut mêler ses traits» 
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Remplis de toi ^ que tous mes vers soient vrais } 
Que la candeur dans chaque mot respire ; 
Le vrai peut seul intéresser , instruire ^ 
Se faire ^oire y euciianter Tauditeury 
ï^t sur son' livre attacher le lecteur. 

O Vérité i dicte donc, mon ouvrage , 
Guide mes pas au travers du cama<;o • 
Hévèle-moi ces exploits 9 ces hauts iiiits 
Que nul auteur ne nous conta jamais. 
Hélas ! souvent ce que Phistoire oublie 
Est bien plus vrai que ce qu'elle pubhe : 
Témoins ces vers où ma Muse a transcrit 
Ce que jamais sa voix ne nous apprit. 

Bemplis d^hçrreur , dWgueil et dVspéranco ^ 

Les deux partis s'avauçaieut eu silence. 
De temps en t^mps on voit des deux c6tés 
Par le canon cent guerriers emportés : 
Bientôt de pi'ès leurs liies eimemies 
Par le mousquet sont bien plus éclaircics. 
JDe feis tranclians et larges et pointus j 
Tous ces mousquets bientôt sont revêtus ; 
Bientôt la flamme au fer est réunie 9 
En t eut façons la mort se multiplie 5 
Bientôt des chefs la voix ne s'entend plus : 
li^ordre est trpublé^ les rangs sont confondus* 

Dans mi amas de lances et d^épécs^ 

Du sang des Jîieut) à luu^ nionK'iii> Ircjupccs^ 
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Le Koi des Francs se jette avec transport. 
Bravant 9 brisant ces instrumens de most^ 
Il fait par- tout un horrible ravage. 
Tel qu'élancé du milieu des forêts ^ %^ 
Couvert d^écume , un sanglier sauvage 
Ilonipt les roseaux et les joncs d^un marais y 
Qui résistaient en vain à son passage \ - 
Ces alcions ^ ces grèbes , ces oiseaux 
Qui font leurs nids , qui vivent sur les eaux y 
Avec des cris devant lui se dispersent; 
Ainsi frappés d'une prompte terreur ^ 
Les ennemis 9 devant Chadeea fureur , 
Rompent leurs rangs, se troublent, se renversent^ 
Et chacun fuit^ la rage 4ans le ccbui*. 
De leur monarque en voyant la valeur y 
Les Paladiiis de la Seine et du Eliône , 
Ceux de la Loire et ceux de la Garonne > 
Pour le combat redoublent de ferveur. 

Leur bras terrasse et le mousquet foudroie 
Les fiers enfans et dV//e et de Mars y 

Ceux quL sont nés des fugitifs de Troie, 

Ceux des Normands , des Grecs et des Lombards<y 

Qui tour à tour ont peuplé l'Italie \ 

Ceux que fit naître Hercule en Apulie (i)» 

En vaîn IHfnfant quelque temps les rallie j 

En vain Pescaire et Gonzague et Marus y 

Veulent mourir avant d'être vaincus* 

Aux Francs , à Ckarlc , ils ne résistaient guère j 

Quand tout-à-coup des drapeaux du Saint-Père 



♦ 
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L^Opiniou sur ces Fraudais hardis , 
Fond, avec rage y et grave en leurs esprits ^ 
En traits de sang y les songes effroyables 
Que diacun d'eux a £dts pendant la nuit ^' 
Et les péchés dont ils étaient coupables. 
Du ciel soudain chacun se croit maudit ^ 
L'un s'agenouille y et cèt autre sVnfiiit* 
Pierre en triomphe , et Janvier s'applaudit ; 
Foui veut combattre,) et déjà les archanges 
Ont en bataille arrangé tous les anges , 
Suivant sou ordre : et l'indiscret Thomas 
Leur nie encor qu'ils soient bons aux combats* 
On court, on Toley on ne l'écoute pas: - ' 
La foudre part*, et le bruit du tonnerre 
Ébranle en vain les cieux et l'atmosphère 9 
Car la trompette et les cris des soldats ^ 
Et du canon les terribles éclats ^ ^ 
L'empêchent d'être entendu sur la terre. 

Charles surpris put Toir eu ce moment 
Combi^ le sort des armes est changeant* 

Ses l^ons ^ si rapides naguère | 
Ne marchent plus liaaintenant qu'en arrière* 
11 voit par-lout la terreur da^is les rangs ^ 
Et ses guerriers ou fuyans oii pxians* 

L'Opinioii , qui les rend bons-croyans y 
Leur peint l'Enfer et ses feux efiroyables 9 
lies ennemis leur paraissent des Diables : 
Chacun se %ig;uey et s'apprête à mourir. 
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Charles ne sait à quel Saint recoiirir* 
Déjà la Mort, qiii le cfolI sa conqûéte| 

L'iiorrible Mort yole autour de sa lt;te. 

Pour le soustraire à sa fiiulx , le Patron 
De ses Etats veut ramener Bourbon ^ 
Ce chevalier, au loin sur ces rivages, 
Courait 1rs bois, Ic^s châteaux, les villages^ 
Cherchant M€U£ide > et ne soupçcomaut paè 
Que Charle est près de subir le trépas , 
Qu'il peut avoir besoin de sa vaillance* 
De Saint EhnU aussitôt la prudence 
Porte vers lui les cris des combattans ^ 
£t du caiiou les cruels ronûemens* 

Moins proiiipteniciit ie salpêtre s'oii/lanime 
Que de Bourbon à ce bruit 1^ grande ame 
iNe fut en feu* L^on se bat et sans moi. 
Disant ces luots^ il vole au caxup du iioid 

Tout en courant il rassemble , il ramène , 
Trente escadrons dispersés dans la plaine 4 
Il les conduit à travers mille feux» - 
L Opinion revient Ibndre sur eux \ • - 
£t présentant vingt spectres à leur vue ^ - 
Dissipe encor leur \)rigade éperdue. 

Bourbon lui seul passe sans s^arréter* 

Fille ie suit : et pour iVpouvanter , 
Scrute son cœui*^ et cherche arec malice , 
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Dams 8és tepliâ les péchés qiiHl a faits ; 

Elle n'y peut trouver que ies bienfaits, 

Des désirs purs ) des actes de justice: 

Ami sincère et généreux rival , , 

Jusqu^eu amour il est fraijc et loyal. 

Comment troubler cette ame sage et ferme ? 

A mon pouvoir sa raisou met un terme. 
Mais quoi ! dit-elle , il, est seul ; ses soldats , 
Faibles esprits , tremblans en ma présence ^ 
Sont dispersés. Du Démon des combats 
Lies légions secondent ma puissance;, 
£t $a raison ne l'en défendra pas. 

Le saint Patron , protecteur de la France y 

iEntend ces mots qui le glacent d'effroi. 

H perd Bourbon sans conserver , le RoL 

Son cœur navré se ferme à Pespérance 5 

Mais de Bourbon il soutient cependant 

£t la vigueur et le bras foudroyant. 

Mille eiineinis aff rontent son coiu ago y 

£t les démons lui coupent le passage* . • 

Bien loin de lui, par d'autres combattons ^ 
Charles pressé^ se bat avec ftirie^ 
Non pour la gloire , hélas ! mais pour la vie; 
Un long rempart de morts et de mouraus 
A ses c6tés atteste «a vaillance. 
Son coursier mort, par mille traits percé ^ 
X^e laisse à pied ; pâle ^ sanglant ^ blessé. 
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Sou ciinelère est sa seule déieuse. 
Conzague , Ascns^ Fescaire y Ferdinand y 
' Prétendent tous à Thoniieur de le prendre* 
Il les défie ; et toujours les brayant y 
Il yeut périr plutôt que de se repdr». 

Oh ! si du moins les seuls , les seuls humains 

L\iii contre Tau Ire eussent armé leurs mains ! 
Mais près du lioi tous les Saiuts de la France f 
Bangés en foule ^ embrassent sa dé&nse. 

Làj CharU niagne y et Louis et JJenisy 

Ont défié tous les Saints ennemis 

Là , Saint Janvier^ et Saint George et Saint Pierre 

Du sang céleste ont fait rougir la terre. 

Là^ de Saint Marc le lion qu^on révère 

Gronde , rugiL ^ hérisse sa crinière , 

Eu déchirant sous son ongle cruel 

De Saint Martin le cheval immortel. 

Le cœur rempli d'une divine audace , 

Du doux Saint -Bjock ^ le chien vaillant et beau ^ 

Propre à la guerre aussi bien rju'à la chasse ^ 

Du iier Sanit Luc attaquant le taureau ^ 

lie met en -fuite ^ et de la Vierge mère 

Le pigeon blanc bat Ig coq de Saint Pierre» 

Tout respirait le carnage et l'effroi , 

Lorsque de Jean l'aigle étendant ses ailes ^ 
Franchit des deux les voûtes étem^es^ 
Et se posa sur la tète du Roi. 
Ainsi jadis dans les plaines d'Arbelles 



« la A sr ^ X L ' uSy 

Xi'heureux guerrier (^ui les Perses Toinc^iut* . . ' 



En contemplant ce foituiu? présage, • 
Tous les Fi ançais reprennent leur couj7a.ge« . 
Au bruit des Saints ^ des bêtes 9* des..Jiëïx>s, . 
Qui tiouLK iit tout au cici et clans le monde | 
Xie Dieu du Tibre ^ ^en sa gix>tte profonde ^ - 
Saisi d'horreuf 9 sort du seiii des roseaux 3 ' 
D\in sang épais il voit de longs ruisseau;^:| ' . '-^ 
l&n bouillonnant ^ ' se mÂler k * -son- 'Onde ^ 
Tandis que J\lars et Bellone et le Soct 
Font triompher Atropos et la Mort, 
n en pâlit, -et sa main dé&illante ' " 
Laisse tomber son urne chancelante. 
Il fuit ces bords ^ ces funeâtes'cliamj^s*^ 
Et sur ses pas les Nymphes - des itampagncs, - ' 
Jjes Dieux des bois éperdus et • tremblans ^ - 

■ 

Vont se cacher aux antres des 'n^ontagnes^. . 

Qui iréinissaient du bruit des combattans. 



Si du lecteur Tame scandalisée * 
Traitait ces vers de fable peu sensée 3 : :* ir 
S^xl prétendait que les Dieux des pajten» 
IThabitent point avec lés Saints «hrétienàj 
S'il me disait que ma Muse hardîie t ' . 



Blesse ^histoire vet la théolog^^ ' •.•;:rf:' 'îxrjjo /. 



r T 
* • » f < 1 1 r • 1 



H tomberait lui-même en hérésie. 
CeS' Dieîuc ^adis si chers iaux ^Nations; 
^e sont-ils p^s aûjonrd!liiiî:Ie^ DémonS) .»^::i.Civx j ««P 
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Habitant Fair^ rôdant par-tout sans cesse y ^ 

Cherchant- ton jouiii l'heureuse occasion . 
De nous cau&er quelque tentation , 
Quelque péché, quelqu'énorme isdbleaséy 
Qui nous soumette à leur rage traîtresse y 
Sans ditierer , et sans rémission ? 
Au bal j à iabley au ^ectade, aux ruelles ^ 
Entre les draps où reposent nos belles y 
De nuit 9 de jour , ne se glissent-ils pas ? 
Mais cVst sur-tout au milieu des combats 
Qu^ils vont ou virant ces griiies si cruelles ^ 
Qui par milliers emportent nos soldats» 

Si donc I au lien de Mart et de Bellone^ 
Et des beaux noma que la- fable leur donner 

Ma Muse eut dit : Astarot, Belzébut^ 
Adramalec et Satan en personne*^ 
Du genre humain receyant le tribut ^ 
Et ramassant ceux que le ier moissonne ^ 
lies eiii[)ortaient dans Je fond des enfers ; 
Loin de choquer mon lecteur catholique ^ 
Pieusement il aurait lu mes yer» ^ 
Et me croirait un kuteuv canonique. 
Faut-il qu'un mot entendu de travers 
Me fasse ainsi passer peUr hérétique? 
O mon lecteur! esprit juste et profond I 
A condamner ne soyes pas si prompt. 

m 

Les humains donc^ et lès Saints et les Diables 9 
Se Gombattaieiit} se dâspiit^iffnt entar^eux y 
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A qui ferait les maux les plus nombreux y . 

Et les exploits les plus épouvantables. 

Xi'iiorrible Mort y dans ce jour qdieuX) 

Crut un moment pénétic^r dans les cîeux { 

IiC sang des Saints a rougi les nuages : 

Il pleut dans l'air } il se mêle, en tombant ^ 

Au sang humain rersé sur ces rivages ; 

lue ileuve sVnile y et même l'on prétend 

Que le poisson de ces grottes profondes y 

Du sang divin s'engraissa sous les ondes. 

Et cependant Baizébtu et Moiock ^ 

lie dur Nisroc et Pimpie AriùCj 

lie iler Da^on ^ui prit l'arche céleste ^ 

Ananudech aux enfans si funeste^ 

Asmniel , Ramkl , Ariel y 

Diables fameux tous remplis de vaillance ^ 

Traitaient plus mal les Paladins de France ^ 

Qu'ils n'avaient fait autrefois Uriel y 

£t Maphaël j et même Gabriel, 

liorsque contr'eux ils - disputaient te cM y 

Qu'4^ auraient pris sans le brave Michel^ 

Qui les vainquit y ainsi qu'à tout mortel 

L^ont révélé Mo^se y Ézéchiel y 

Job et Milton y Klopstock et Daniel (a)* 



O jour affreux 1 ô combats détestables ! 
Tels qu'on n'en vit jamais chez les Païens. 
Dh ! que feront tous nos grands Paladins? 
Qui fuit les Saints est saisi par les Diables. 
Péjai déja^ sous UuTS^ coups indomptables | 



Lussan , Beyeiuc , Siveniac sont tombes. 
Les deux Frontis , en cent morceaux coupas y ' 
Ont de leurs corps au loin semé la terre» 
Vignan ^ captif^ expire de colère. 
Percé d^un trait plus prompt que le tonneire 
Sans y penst-^r, l'adroit Gimac est mort. 
O dur Noscroix l ô ciel 1 quel est ton sort ? 
L^altier Marus que le courroux transporte | 
Li'alticr Marus t'attaque , te combat , 
Te blesse enfin 5 et (andis qu'il t'abat ^ 
Janvier t^îmmole y et Behébut t^emporte. 

^ L^Opimon j dans ce même moment ^ 
De nos Français rend l'œil si pénétrant , 
Que de Satan ciiacun voit les pbalanges ^ 
lies légions et des Saints et des Anges ^ 

Marchant eu ordre , et contr'eux combaltans. 
Ainsi jadis Minerve au bord du XantUe y 
De Diomède.omvity dit^pn^ les yeux, 
Et lui reinlit la vue assez perçante 
' Pour c^u'il -connut et discernit les Dieux. 

Des guerriers francs la paupière tremblaiil© 
Baisse et clignote à ce spectap^e saint. 
D'un peu d'elFroi le plus brave est atteint* 
Tous veulent fuir et l'armée in e maie ^ 
£t la céleste, au moins aussi fatale., 
lie seul Bayatd les fixe sans terreur ^ . 
Contre Satan met en. arrêt sa lance , 

JBt iné/it«t dr^lors^ par sa viûUfuiçe^ 
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Tjb &meux nom* dé. chevalier sans pevr* 

Il l'eût vaiiicit 5 mais Siiiiit Faul eii fureur 
Descend des cietix ^ Vole ^ plane ^^s^approclie ^ 
Fond sur Boyard ; et Bayard ne 'voulant* 
Combattre un Saint si respecté ^ si graiid ^ 
Par les détots iiit nommé sans reproche, 
n se retire, et tout fiilt'snr ses j^as 5 
li'aigle (le Jean , le pigeon de lyiariti ^ 

lue chien de jRùc& ^ ont quitté les combats* 

* » « ^ • 

Los voyânt fiui'^ Magdt laine s'écrie 
Qu^elle est perdue ; et le hôà Saint Thomas, 
ToujoiU'S niant j la presse eiili e ses hras j * 
Calme sa peur. ^ lui dit ; je ne croi^ pas 
Charles vaincu-^ quoiqu^iï fuie. — Ah, mon frère 
llépart la Sainte : eh bien î. que doit-il faire ?. 
Secourez-nous ^ conionde^ nos vAiuqtieurs ^ 
Sanvé par moi, de leurs, siiint^s .fureiirs 
Sauvez mon peuple.. — .Lile dit : et ses pleurs,^ 
En s'échappant sur sa joue éclatante ^. 
Sur rincamat de sa bouche charmante y . 
Ou sur Falbàtre ^romli de, son .sçiu • 
Bendent encor leurs grâces, plua. piquantes.^ 
A nos regards les perles du matin ^ 
Ne cachent point , liquides ^ tiansparcntes |, 
L'éclat, des lis et des roçes iiaissautes». 
Leur coloris en a plus de ii'aîrheur , 
£t leur parium péuèlre jusqu^au cœur. 
Ainsi les pleurs que verse Magdelaine 

_ ♦ 

Bx^Ûiejat Thomas d^une douc« ^iudwiuv 



Il ne peut plus supporter sa douleur. 
Ah 1 lui dit-il j Totre terreur est TaïAe ^ 
L'Opinion vague , faiMe , incertaine ^ 
Ne vaincra pas. De cette Déité y 
En un moment j A Ycm voules détruire 

Lfs vains projets enfantés pour vous nuire ^ 
Suivez mes pas 5^ clierclions la Vérité. 
— Qui ? moi ? comment ? G ciel ! e8t*il &cile 
De la trouver? Dans quel antre écarté ^ 
Ou dons quel puits est Ëljà son asyle ? 
Et quand aux yeux qui Posent recherdier p • 
Elle aimerait bien moins à se cacher , 
Un Saint jamais peut^il en approcher l 
Irais- je au Christ y à TÉglise y infidelle 
La requérir | et faire un pa& vers elle ? 

Thomas sourit de sa perplexité } 
£t Fentrainant aTec ViVMcité 
Par un chemin peu connu du vulgaire y * " 
IVlais yaste y imi y sans borne et sans barrière ^ 
Il la conduit vers l%u:rMulité } 
Déesse sage y à Tamc satisfaite ^ 
Que rien ne tronUe, et que' rieh n^uqmète. 
A ses câtés y l^xameti attentif 
Observait tout d^ui^ œil méditatif. 
A son aspect y on prétend que la Sainte 
D'un i^u de trouble eut an fond Pâme atteinte» 
l'eu des hiunains et peu des bienheureux 
Supporteraient le regard de ses yeux* 

lie fier Tiomas 1«$ sootiml «ans fiuWttm . 
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n suit les pas de ce Dieu redoiité^ 

Exact et sur j qui seul j veillant sans cesse j . 
Peut parvenir jusqu^à la Vérité» 

Guidés par lui ^ les Saints la rencontrèrent ; 
Où ? je ne sais ; mais ils s'en emparèrent. 
Pour un moment vers Home ils la guidèrent. 
A son éclat TOpinion s^enfuit ; ' 
Du Vatican le comble se fendit 5 . » 

li'autel 9 la croix ^ le 'calice t^mbèrcsut y 
lies Préjugés aussitôt sMclipsèrent ; ^ 
Au même instant soudain s'évanouit . .... 
Le Saint Pontife et le sacré coUige , 
Et des Elns le 1>ataill<t» "béni , , . 

Et la terreur ^ui nos Français assiégç. . ; . i 

Tout diang^ alors an monde et dans les cieus» 

Des ermemis et pressans et nombreux 

Qui Tentouraient j Vendâme se dégage \ 

Entre leurs rangs Guise s^ouvre un passage y - « 

Charles par-tout porte un affreux carnage 5 

Rohan le suit \ et tous, au fpnd du cœur ' 

Sentant alors renaître leur courage , 

Se vengent bien d'avoir eu tant de peur. 

Les généraux combattans pour défendre- " 
lie vieil Alphonse le Pape Ahœandre 
A ce revers ne peuvent rien comprendre j. 
Ils s^étonnaieut de voir chefs et soldats 
Rompre leurs ranga et quitter les combats. 

On prend. I^r camp ^ on maixlie ^ers la yilld. 



Digitized by Google 



^ A. eù 9.4 v"à T-s vs ir A F I. £ 5^ 

Les flots du Tibre y et les' murs et les tours ^ 

£t les canons qui bordent leurs contours , 

iN'e sont plus rien cju'uu obstacle inutile» 

D^annes.) de morts ^ de débris entosés^, 

Les assaill.nis ont coinblo It.s losscs. 

Sur CCS dt^briS) cent échelles pressées 

Contre les murs par leurs mâîns sont ^ressétv. 

Ou inoiitc , 011 tue , on court. Sur ces reinparts j{ 

Le soldat franc 'plante sc^ éteijdards. 

Il s'en rend maître , et bientôt dans la rillo 

Tout est soumis ^ mécontent et tranijuille*. 

Les Poilostats et les Princes Komains 
Doux successeurs des flers Patriciens^. . 
Fesant briller leur politique joie , 
Vont au'dcvant du monarcpic vainqueur* 
On le reçoit m pompe y et Fon déploie* 
Tout ce qu^on croit propre K îuî faire honneur*. 
On le harangue 3 ou lui chante la messe y 
Chacun s'épuise' en protestation 
De foi j d^hommage et de soumissioiK 

Sans trop compter sur semblable proîliesse^ 

Avec bonlé Charles r*'roLl leurs vœux, 
iEt leur promet d*êtâ'e un père pour eux* 
Puis pour montrer qu'il tient bien sa pasole 

XL veul ce i>on- <^u"ou tliuise au Capitoie.. 

* 

Le bal s^apprête. Au lieu des* tristes 8on# 

jÛes lourds taïubours ^ des mousxjuets ^ des c»uittu5 , 
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XÀ s^euteudait celui des violons. 
Les tambourins y les vives clarinettes 
Cliarmeiit roicille j et des tendres musettes 
Les sons touchons portent au fond des cœuis 
La douce paix et les molles lang^ur^» 

CkarU est reçu par cent beautés charmantes 
Toutes d^amour et dW étîncelîantes. 

Bientôt après Falvoisin s'y rendit : 

La lance en main FoUmide la snit^ 

Elle amenait Maltide prisonnière. 

XJrbin Favait ramenée à son père; 

Et tous les deux- la gardaient dans leur camp 

Mais de Bayard la valeur intrépide 

Surprit ce camp , et dérobant Maltide 

A la fureur de vingt guerriers fougueux ^ 

Qui, par le fer, la disputaient entr'eux j 

U la i*emit aux mains de Polémide. 

Du Capitole elle prit, le cheihîn ^ 

Elle y parut eiitr'elle et Falvoisin, 

Telle des Dieux jadis cherchant le maitre y 

Entre Vénus et l'altière Fedlas , " • 

L'Olympe vit la jeune IXébé paraître. 

Toutes les trois , difïerentes d'appas , 
Cliarmaient les yeux ^ et ne se nuiraient pas. 
MéMde seule était un peu troublée 

Jiu contemplant et Cliarlc et rasseiublce^j 



îlotre Amazone au Roi la prés^ta. 



ft£6 X.jL C O n ^ V^à T ,M,' BB -irABXiZ»^ 

En j>€U de mots Vendôme, y nconia. 
De quels dangers elle étaât «atourSe- 
Quand, pa^ son bras ^lle fufc d^llyrée» 
Mais il se tut, en chevalier discret ^ 
Sur son amour y sur le cruel regret 
Qu'il éprouva quand il la crut perdue» 

Charles sur elle ayant jeté la Toe y 

Fut très-surpris de revoir ces attraits ^ 

Ces doux attraits quVu pied d^une colline 

n rencontra dans la plaine voisine 

D'iine cliapelle ^ et furent tout près 

D^étre sa proie en un jour de famine*. 

Et quand Maltidû , avec timidité ^ 

Obéissant à Tordre de son père ^ 

Se dit d'un rang trop liumUe et trop TU^aire 

Pour qu^un grand Roi la traite en pri^onnièrt ^ 

Que , se fondant sur son obscurité y 

Elle , demande au Roi sa iiberté, 

lie confesseur du monarque de *Fra»ce ^ 

Toujours fidèle à son double projet^ 

Révèle au Roi tout faaa de son secret 

Ce qu'il connaît 5 soutient que sa naissance 

£st très-illustre ^ et même il fait si bien y 

Par ses conseils 9 que le Roi très-dbrètien 

Goùle ôucor mieux sou esprit et ses cliarmes. 

Mon bras ^ dit«il y mon courage et mes armes: ^ 

A la ])eauté sont voués dès long-temps. ^ 
Votre noblesse en tos traits se décèle t 

4 
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Mais fassiez-vmis en effet sans parens ^ 

Lie premier iitre est le titre de belle* 

Si TOUS sortes du sang des sonrerains y 

Vous devez être un otage en mes mains : . 

Si TOUS nWez ni destin ni famille ^ 

Je TOUS adopte j et vous prends pour ma fille* 

Deyenez-la , partagez avec nous 

Tous les plaisirs de ces momens si doux* 

Les courtisans ^ui la convoitent tous^ 
Jàmais de .Charle , avec moins dVrtifice^ ' 
N^ont exalté le goût et la justice» 

Le bal commence , et les nombreux ,desîxs 
Volent par-tout escortés des plaisirs ^ 
Chaque béros dans la troupe galante 
•2>e ces beautés a fait c|ioix d'une amante s 
Et quand la nuit ^ penchanl^vers jsen déclin ^ 
L*aissa briller Fétoile du matin ^ 
JjË tendre enfiuit abh<nTé de Saint Fmwn , 
Guide en raillant j afec un vie malin ^ 
îjt TAuiazone et Charle et Palvoisin , 

Au Vatican dans le Ht da Saint^JPère.. 



NOTES DU CHANT XI 



(i) Left fier» enfans et initie et de Jlfars , 
Cenx qui sont nés des fngitifs de Troie y ' 
Ceux (ips Normands , des Grecs et d&s Lombards^ 
Ceux (j^ue iii ntritrc Hercule €n Apuiic* 

m 

Ces vers renferment à peu près le nom des principaux peuples 
dont leff inyasions ont ravagé et repeuplé l'Italie. Les enfans 
d^Iùe et de Mars désignent les Romains : les fugitifs de- 
Troie y les habitans de diverses villes dont l'origine est attrî* 
buée à £née ^ à Anténor , et autres capitaines Troyens qui 
8*y réfugièrent après la destruction de leur patrie* 
' La "Wlle d^ëraclée ayait été fondée par Hercule- on pAr 
SCS descendans : plusieurs villes , telles que Naplcs , Crotoiie j 
Atclle ^ Tarente et quelque^ autres étaient des colonies giec* 
ques. Les Lombards ^ depuis la destruction' de Pempire dé 
Rome , fondèrent un royaume an bord de l'Éridan ; des gerv- 
tjlblionunes soiiis de la Normandie ont conquis la Fouille et 
fondé le royaume de Naples ^ qui depuis a passé dans la 
maison des Cappt& ^ et appartient enco^ à une famille qufc 

(2) • • . . . Moïsé ) Ezjéchiet y 
Job et MUtotij Klopstock et JDanieL 

Tous ces grands bommes sont assex connus : Klopstoek 
Test un peu moins que les autres. U est auteur dé la Més:»- 
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^iade^ poème célèbre en Allemagne. Voîcîle plan de ce poème, 
calqué sur rÉvan^ie , et imité de Milton ; car l'Angleterre 
a été pour les Allemands ce que la Grôce [est pour ^Italie 
et pour la France : ils y ont puisé tous leurs modèles» 

Dieu irrité depuis supt jiiillc ans contre le genre humain ^ 
ne peut pas se* déterminer à lui pardonner , à moins que les 
homn/es ne tuent sbn fils* Le Diable tient beaucoup de con- 
seils pour empêclier les hommes de pendre Dieu le fils* 
Le Diable vient exprès sur la terre 5 il fait mille elTorts su- 
perflus. Dans le conseil de l'enfer , il y a un pauvre petit 
diable bien repentant , bien converti 9 bien las de souffrir ; il 
s''oppose5 auUnt qu'il le J^cut , aux délibérations fai^c s contre 
Dieu le père, et contre. Dieu le lils 9 et contre le I^ieu Saint- 
Esprit t U vient sur la terre avec les autreé diables ^ mais ce 
nVst pas pour empêcher qu'on ne pende Dieu le fils x au 
contraire, il voudrait y concourir. Il prie, il se cache, il 
n'^ose se faire voir} il demande non que Dieu lui rende la 
j place d'Ange qu'il eut autrefois , non qu'il lui pardonne y 
mais qu'il le fasse mmirir , qu'il termine , en l'anéantissant , . 
ét les tourmens qu'il éprouve | et les remords dont il est 
dévoié. Mais Dieu ne l'exhaussa pas , dit l'auteur. Ce n'est 
que vers la fin du poème , quand Dieu a fait le sacrifice de 
son fils 9 qu'il pardonne à ce pauvre diable ; de sorte que ^ 
«elon ce poème , la çlémence est une vertu pénible à Dieu 
même* 

Ce n'est pas le seul poème épique dont le Christ soit \é 
■jbéros \ un certain henoir , ministre du saint Evangile , a 
composé en grands vers un poème sur ce sujet : il est im- 
possible de le lire. 

Le révérend père Crucius ^ jésuite Français j a mis la pas- 
•Iqh de MoùV'Seign&ir en vers canarins y pour l'édificatipu 

> 
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des Indiens de la côte du Malabar. Ce poème est fort beau f 
au rapport des moines qui ont pu le lire dans cette langue 
qu^ls nVntendaSent guère t il fut composé vers Pan 1620. 
Voyez ^Histoire de« voyages ^ tome IX | aventure Alexandre 
àe Akatks. 
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JELenconlre du Chevalier ^ui aimaii les Dames y et de celui 
qui ne hs aimait pas. Comment ils sont près d'être tués^ 
et par qui ils sont préservés» 



£h guol! toujours chroniqueur trop fidèle ^ 

Dois-je du Roi suivre par-tout les piis, 

£t détailler jusqu'aux moindres combats 

Qu'il a liyrés pour Naple et pour sa belle? 

îyit; puis- je pas .tracer d^autrcs objets»? 

La règle dit : ne tMcarte jamais 

De ton sujet 5 et la re^gle sensée , 

Toujours vantée , est touj^^urs violée* 

Des sages lois de son léi^islsiteury 

Quel peuple lut exact observateur? ✓ 

Je n'en sais point* ; L'habitant du Parnasse | 

Des règlemena HiAristotie et Horace, 

Vante la force | et s'y soumet très-mal. 

De tout rimeur ^esprit hait la méthode } 

Tous ont chargé leur sujet principal 

Des traits brillans d^uu heureux épisode. 

L'agriculteur des lertilts coteaux 
Qui de FAmone (1) entourent les rivages ^ 
Hi^ilemcnt marie à ses ormeaux- 
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D'un jeune cep les flexibles rameaux, 
Leurs tx'oncs unis , et leur double feuillage, 
Croissant ensemble ^ en deviennent plus beaux» 
li iiimiiue se plaît à goifttcr leur ombnî^e, 
A contempler dans ces rians berceaux * 
Les nids légers y qu^à leurs branches pliantes ^ 
Sous le fruit d'or des i^rappes jaunissantes, 
Ont suspendus mille divers oiseaux. 
L'arbre isolé , sans parure étrangère , 
Aurait-il eu plus de dioits poui' lui plaire ? 

Permettez donc qu'en chantant ces guerrier^ f 
J^la muse mêle h leurs palmes brillantes , 
Tantôt du myrthe et tantôt des lauriers 
Ou quel(^uefois des fleurs moins 

Lorsque le Fape ayec soin s'enfermait • 

Au fort Saint- Ange où le Roi l'assiégeait 5 
Que la beauté 9 maîtresse 4^ Saint-Père | 
Et la prière et l'intrigue employait 
Pour terminer cette funeste- guerre , 
Les Paladins que la France a nourris , 
Toujours galans et toujours très-poli^ 
A la rapine, au meurtre, à Tincendie^ 
Mêlaient le rire et la plaisanterie. 
Us mas3acraient gatment leurs 

Tantôt de loin à coups de carabine y 
Us les tiraient comme de irqpes-moineaux\ 
Et les jetaient du sommet des créneaux j 
Puis ils riaient, en voyant quelle .?nme. 
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'faisait cliacnn en tombant de -si hautt 

ils appelaient cela i'aire nu beau saut* 
Tantôt de près^ défiant 4eur Toillance, 
Et se vantant de les surpasser tous , 

se battaient deiuc à deux à grands coups 
De liache <- d'arme , ou de sabre , ou de lance» 
Mais ils ofi raient à cliacpie combattant 
Toujours choix des ar^es polimient. 

Le jour coulait dans cet amusement : 
£t sur le soir , au f ape j à sa maîtresse | 
A ses bâtards, à sa fiUe Lucrèce , 
Ils envoyaient des glaces , des^ perdiix, 
Des Tins, dés £çuits^ où nouveaux ou confitSv 
De la campagne ils violaient les femmes y* 
Battaient^ pillaient ou chassaient les maris ^ 
Puis à souper ils invitaient les dames* 
Le Roi donnait sous sa tente le bal : 
Là sVsseniblait ce que le uionde enserre 
De. plus brillant et de. plus fait pour plaùce» 
' A quatre pas était un hôpital , 
Cloaque ailieux de Tliumaiue misère ^ 
Tableau frappant des horreurs de la guerre ^ 
Où j nuit et jour, au sortir des coiubaLs ^ 
On ents^ssaijt officiers et soldats ^ 
Sans mains, sans pieds ^ sans ' mâchoire ^ sânis 
Par-tout du Tibre on dévastait les rives ^ 
Des deux côtés on faisait des -captives 
Très-poliment ''S^ qu'il plut au Destin ' • 
QuW parti ûauc et qu'un parti xqmsM y 



De politesse allant en peUtease^ 

Surprirent , l'un j tlii lloi franc la maîtresse j 
Xi^autre , Tobjet dont le Pape e«t i^auiant : 
Et Alexandre et Ckarie également ^ 
Voyajit ce troc ^ agirent poliment. 

Tons ces malheurs sont communs à la pMert^ 

Chez nos aïeux y aussi bien t^u^aujourd'hui ^ 

UHe piquante et jeune prisonnière * ^ 

Trouva toujours le rain^ueur très-poli. 

Or 9 dans le tempfl^ que le Roi Ckarie assise ^ 

Dans ce château Adrien a bâti j 
£t le Saiut-Fère et le sacré collège ^ 
Dom Fernande ^ chevalier castillan , 
Grand défenseur de TEglise assei-vie ^ 
Et des Français ennemi trèe*ardent y 
A tous les Saints , à la Vierge Marie y 
Au doux Jéiids tour à tour s'adressant y 
Dans LoreÈo^ dans Rome^ dans Ostie^ 
Dans tous ces lieux si renothmés ^ si saiatr^ 
Si fréquentés des dévots pèlerins^ 
Allait cherchaxiit sa maîtresse xarie. 

Tout oe qui peut charmer Tame et les yeux 
Se réunit en M beauté divine. 

Un sourcil noir couvre deux grands yeux bleus j 
En boucles d^or flottent ses bruns c^veux 
Sur le satin d^nne peau blanche et fine | * 
Dont le ti$$u dQU^| A^^. et pur ^ 
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Laisse entrevoir ces lon<Ts canaux d'azur 
Où son beau sang circule avec mollesse* 
Son teint brillant y ses lènrés d^incamat ^ 
Des roses même effaceraient l'éclat. ' * 
Sou souris plait y sou maintien intéresse j 
Dès qu^on la voit y le cteur -est agité ^ 
Dès ^u'ou Teutendj l'esprit est eucliauté. 

' Tyorn Feman^ès , dcja dans ses voyages, 
A (les Jeux irneis parcouru les rivages j 
Priant toujours les Saints du Paradîa. 
Tendre et dérot , il p citait rémiis 
Sur son écu les chiiires de sa Dame^ 
£t du patron qui prend smn de son ame. 
Un chapelet 4»mé d^un icracifix , 
De l)caux Aguus par le P-ape bénits y 
£t des rubans que perta a&n amante'^ 
Pendaient aux £ers d^ sa lance pesante. 

Triste et.mn§é d'sn téctet d^^sespoir. 

Dans un bois sombre y au basard il s'engage 

Il aperçoit au loiiji sur son passage 

Un tombeau simple y orné de marbre «M*; 

Près de ce marbre une lance est plantée 3 

Sur cette lance ^ un Taste bouclier, 

Une cuirasse, un haubert, une épée 

Un casque d'or y s'élevaient en trophée. 

Sur ces objets veillait im chemlier^ 

Vêtu de noir, il portait nue armure 

D'j^ier bi^imi; flo^tau à Pavcfttûrey 



1t^6 LA COirQUiTS BB VAYLBSy 

De longs crins noirs ombrageaient «on ' cimier } 

De noirs rubans notwent sa chevelure: 

Ses gantelets y son large baudrier^ 

Toufc était noir, comme aussi sa monture* 



Or y dès <ju^il vit sVvancer ce guerrier ^ 
Poussant un cri, piquant son noir coursier | 
Fit saisissant une lance cL^ébène y 
Il niarclic à kii : Demeure j ciievalier^ 
Liui cria-t-il; quelque soin qui t^amène 
En ce séjour de terreur et de deiiii, 
Meurs 9 ou confesse ici que toute femme 
Est un tissu de faiblesse et d'^orgueil y 
Que l'artifice habite dans son ame y 
Que la vertu n^est pour elle qu^un mot ^ 
Que nuUe n^est ni bonne ni pudique ^ 
Que les aiiner , c^est être frénétique ^ 
Les servir , lâch^ ^ et les estimer ^ sot* 

Dom Femandès qui respectait les femmes y 
A ces propos y s'écrie en frémissant 2 
Un chevalier parler ainsi des Dames, 
Les outrager par ces propos iniames l 
Âh déloyal ! ah cimir sans senliment ! 
La mort sera ton premier châtiment ^ s 
Et de FEnfer les étemelles ilammes 
T^engloutiront \ mon bras ^ dans tm moment j 
Va t'y plonger. Il dit 5 il baisse à peme 
Sa longue lance au fer doré ^ béni ^ 
Que le guerrier des femmes ennemi 9 
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CHANT XII. " * 

Sans répartir 9 fond, mssitât snr lui* 

Le icr bniiu de la lance d'ébèiie 
Glisse y S'enlace^ et se fixe, eu passant» 
Dans ce& rubâns noués si galamment ^ 
An bas du fer de la lance espagnole. 
Le cheyalier^ de ses robustes maiiis ^ 
Croit quHl va rompre un' lîeki si frivole r 
Le nœud résliàte} et ses eHorts sont vains. ' 

■ 

Eh quoi! dit-il^ «n frémissant de rage: 
Jusqu'aux combats les femmes me nuiront l> 
Sexe maudit ^ sans (opce e& sans courage y 
¥our m^enchainer vos rubans suffiront ! 
Non y par la mort I — Il jette au loin sa lance 
Tire son glaive y çt porte un coup aôreux 
Sur le cimier du guerrier amomeux. 

« 

Parant le -coup , notre Espagnol s^éiance-y 

L'épée aupomwj sur te lier Paladin: 
£t sous leurs çQups vous eussiez- vu soudain^ 
En longs éclats se briser leurs- ariiiures ^ 
Le sang coider de diverses blessures y 
Et dans les airs voler de tous oôftés 
Crins noirs, aigrette,, et plumes éolatant^,. 
Qui retombaient sur les herbes sanglantes. 
Les chevaux m^me,^ au: camage excités ^ 
* En hennissant , levaient leur téte Mtière j 
Li sur deux pieds dans les air<j se dressant^ 
Se déchiraient d^une dent meurtrière ) 
Ets les guecmrs snr leur- front, se eoucbaut 



Avec eflort sur eux s^aiiormissaiit y ' 
Ne se frappaient .<[ue d^un bras. ûnpi^SMiiU 

0 

Au bruit afireux de ce combat hpf cibJiS f. . . 
Que les échos de ce désert paisible ' -r ' *. 
Portaient au loin ^ et rendaient plus teir ible ^ 
Un homme accourt avec.empi'assemenl» 
n est à pied^ sans armes , sans défense^' 
3Et cependant, voyant ces chcvîiliers y 
Sans balancer , entre deux il Véianceji - 
Et saisissant le frein de& deux coursltrii^ - i . 
Son bras nerveux répare , ces guerriei'S* 

Rares héros , clit-il , dont la vaillauce^ 
Pourrait servir utilement les liois , . " ' • 
Dans ces combats où le Dieu de la gueri^ 
liogle à son gré les destins de la terre j 
£n vous battant dans de fond de ces bois^y ' 
Vous perdriez le. (mit de Tos exploits t 
La gloire seule en est la récompense f , *. . .< 
Dans les déserts elle u^habilie pas^ 
Aux cliamps de Mars il &iit suivre ses pais » . 
Mais dans ces lieux, Pamour ou la yengeoncé: 
Indignement ont armé Totre bras. 



Ce monstre 9oir est ennemi des ienimeSy» 
Dît Femandès$ retftz-votis , partes ^ ' 

Et laissez-iiiui venger . riionneUr des. Dames* 

«~Four leor homifur tons deux vous rma battirs^?' 
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Gest fort, bien fait : mais.^ seigneur ^ quel outrage 

Contre le sexe aigrit votre courage ? • 
— Sa pGj:iidie« — Au ijioiiis appreuez-uous 
Conuneiit ^ pourquoi naquit ce grand courroux \ 
En nous paiiant y vous reprendi'cz iialeiiie. • 

!Ne croyez paa ^^ime si forte haiue ^ 
Pour un seul crime ^ ait germé iams mon cœur ^ 
Toujours trompé ^ j^ai le sexe eu lioiTeur. 

Le premier feu dont j'ai senti PafdeuF^ 

Je vous Tavoue j eut une fin * sanglante 5 • 
J'ai massacré y dans ma îuste iiireur, 
Et mon rival y et ma première amante». 

Forcé de finr les rires, des Germain^ y 

Ou je suis né, je passai dans la France: 
C^est le séjour où. règne i!incoustance ^ 
J^aime , on me trompe avec ' tonte évidence 
Et l'on me raille alors que je me plains. 
J'aurais percé le sein de Tin^delie ; 
Mais un rival , embrassant sa què^lfe, 
€ombat y me, blesse y et conserve mes jours^ 
]^ m'enleyant l'objet do mes. amonrs. 

Je vais à Londre : une Anglaise hautaino. ' 
Se liyre à moi sans scrupulb et sans u^tme y 
Car Jeux Anglais partageaient ses laveurs. ^ 
Vous concevez Texcès de mes douleurs ; 
D'un regard froid , confondant mes fureurs^ 
,ËUe me dit : me Ciols-tu tou e^ciave 
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Je suis Anglaise , et libre en mes désirs y 

A qui me plait^ ja donne des plaisirs. 

Je la menace elle 8?arme, et me brare 

Je la saisis, je désarme son bras 5 

}î»t dcdaignanJ: sés orgueilleux affas f 

Je me rembarque. A Lisbonne j^arrrre t 

Une dévote , aussi tendre que vive , 

Sans di£férer,,se lièvre è mon ardeur.^ 

!Elle semblait si simple y si naïve ^ 

Que je me cçus seul maître de son cœur ^ 

Je me trompais. Un meine^ un confess^ur-i^' 

De ses appas était le possesseur. 

Jje sa maison j.^osai bannir ce prêtre. ^ - ; * 

Pour se venger ^ il courte m^accuser d^être* 

Sans loi y sans mœurs et sans religion. 

Près d'être mis j par Tordre, de ce tsaître ^ 

An feu sacré de Finquisîtion ^ 

Je fuis en lui te ^ et me sauve en Espagne. ' 

Là y le malli^ur qui. toujours- mVccompagne^). 

A m«s regards présente- une beauté 

Dont malgré moi je me trouve enchanté». 

En peu de j^oursr cessant d^étre cruelle^ 

En peu de jours, elle fat infîdelle : - . 

Je m'en plaignis trop indiscrètement. 

D'un stylet court elle arma soa amont f. 

Et certain soir^ en sortant de cbez àlfi-ff ' 

11 m aborda dans un lieu détourné ^ 

lÊtt pas son bras j[e. fus. assassinée 
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Me consolant des chagrins de P Amour ^ 
]Vr avait conduit jusque dans c% séjour ^ 
Four son malheur me conserve la vie^ 
Et sur ses pas mVntralne en Italie. 

Lors échappé des aésaillans français y 

I)es libertés de la Grande-Bretagne, 

Des saints bûchers des moines portugais y 

£t des stylets des beautés de P^spagne, 

Je fis serment de ne fixer jamais 

Mes tristes yeux sur de naissans attraits ^- 

De -vivre en saint , sans femme et sans maîtresses» 

Le même jour assistant à la messe , 

D^un feu nouveau je me sens enûammerr 

Mébé j Vénus ^ et Fhre ^ et Psyché même ^ 

Ont moiiis d^ appas que la beauté suprême ^ 

Qui de nouveau me. contraignit d^aimer. 

Mais , pour tout dire y à la tendresse endine^ 

Phrinéy LaïSf Fo£ée et jyitssaliue y ■ 

Dans leurs âmours, avaient plus de pudeur^ 

De chasteté 9 de c^cmstance ^ dlumneur. 

Me prodiguât ses faveurs et ses charmes ^ 

Cette iuiiclelle , ;\ mon cœur soupçonneux 
Fit concevoir de teiTib^Si alarmes : 
Je sus hientôt tous ses plaisirs a£&enx». 
Des cardliianx, des moines, des gendarmes.^ 
Le Pape euliii ^ votre Alexandre six p 
£t Borgia son détestable fils 9. 
* EuUe &esL bras tgiu'-à^^aur sont îidmis^ 



Rempli d'honcnir, mais cachant ma colère^ 
Je résolus de délivrer la«torre 
Secrètement d^iin monstre fiiminin , 
£t d'uu brigaiid qiii ^ sous le nom de Pape ^ 
Au nom de Dieu ^ trompait le genre humain 
Craignant qu^un. d^eu k ma (urenr B^échappe 
Je les voulus immoler dans leur lit ^ 
Lit odieuX) scandale de la terre , 
Où s'embrassaient Finceslc et Padultère. 
De leur chevet je m'approche sans bruit». 
La nuit servait ma rage feémtasaiite^ 
Et sur le sein de ma coupable amante y. 
Je massacrai mon rival endormi $ 
Fuis 9 poursuivant le châtiment du crime y. 
J ^allais frapper la periide après lui, 
Lorsqu'aux aanglots , aux cria de ma victime^ 
Je reconnus la voix de mon axni , 
De cet ami si teudre , si chéri f 
Qui y dans r£spagne f avait sauvé ma vie« 
Le .malheureux , par tant d^attraits séduit ^. 
Entre ses bras passait souvent la nuit. 
Au lieu /du Pape* — - Et ma juste furie. , 
A ce spectacle j allait percer mon cœur j 
Mais la beauté^ cause de tant d'horreur ^ 
Betient mon bras , me presse , me supplie ^ ' 
De vivre encore afin de la punir. 
Son dése^oir^ ses pleurs, s<m repentir, 
Ont triomphé de mon am€) attendrie» 

O crime 1 6 honte I 6 fiital aouT^iir l 



CBAITT XI L^' 

IjC croirez-vous ? au sein de tant d'alarmes j 
Ivre d'amour } désespéré , con&s^ 
Ke Toyant rien ^ ne me * connaÎ88«it plus ^ 
Briîlant de rage y et touclié de ses lai'nies f 
Le bras encor de sang tout dégouttant, 
Je Fembrassai , je jouis de ses charmes y 
%V.uprès du corps de mon ami mourant* 

IVIais y revenu d'un désordre si grand y 
De mon ami je pris le corps sanglant : , 
Je le portai dans ce désert sauvage ] 
Je lui dressai ce triste monument y 
Où y dans le deuil , dans les pleurs , dans la ragè^ 
Me' maudissant, détestant les amours ^ 
Avec horreur je conserve mes jours ) 
Où tout mortel qui vers ce lien s^avÂnce ^ 
Sentant soudain TelTet de ma vengeance , 
Meurt y on convient que le sexe est trompeur^ 
Faible 9 cruel , sans frein ^'sans pudeur 
iEt fait serment sur son Dieu, sur son ame^ 
De ne toucher j^màis âacttne femme* * * 

A ce récit du chevalier germain ^ 
Le Cj^tillan , et le brave Romain ^ 
Qui suspendit leur combat lormidable ^' 
S'atteutlrissaieiit et plaignaient son destiiT^ 
Quand il replit t ^ette bèaulé coupat>k 
Qui d'un ami me rendit l'assassm , • 
A vos regards est peut-être connue f 
Sa renommée au moins est ]|;>anreiil}* • 



• 
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Jusques à vaus. J^ose ^ après sou forfait ^. 

Dire le nom de cette femme impie , 

Sans y pour cela , me croire mi imliscret. 

Je le dois même ^ et de sa perfidie y. 

Sans doute j il &ut sauver le genre hnmaînw 

Cette V)eauté j ce monstre , c'est DélU, , 

Fille à^Memoi^ un magistrat romain^ 

Ce nom à peine est sorti de sa bouche^ 
Qu'il voit p\lir Tim et Tautre .auditeur ; 
Et Femandës sVcrie avec fureur : 
Tu mens, perfide ^ homme lâche et farouche i» 
Guerrier indigne ^ exécrable imposteur \ 

^ Tu mens ^ te dis- je , et la jeune Délie y 
FiUe ^Hemoty un magistrat romain ^ 
Comme dVttraits ^ de sagesse est remplie \ 
De sa vertu mon cœur est très-certain. 
Apprends qu'elle est ma Dame et mon amante^ 
£t que jamais sa pudeur, qui m^enchante' 
Mille fois plus que «a beauté frappante ^ . * 
!N*a consenti que ma. bouclie brûlante ^ 
Par'tm baiser , ait profané sa main: 
Et je croirais que de vices flétrie^ 

« £Ue pourrait Non ^ non 9 ta bouche impiri^.' 

Four ton malhenir ^ lâche la calomnie. 

Il dit 9 il part) il frappait le Ge^ain \. ' 

li'Italien le retient , et s'écrie : 

Vous êtes fous tous deux \ cette Délie 

Fille' d'i2Ss/7u>/^ un magistxat rojua^ . 
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Me fat jamais w prude ni catin : 

C^est mon épouse ^ et je la connaît bien** 

Ohi qtii pourrait exprimer la furie ^ 

L'étonneryent , la douleur , le courroux 
Du Castiilaxil Précipitant ses coups ^ 
De cet époux son bras tranchait la vie 9 

Si le Gcijuaiii en Tair n'eut releiiu - * 
Son bras nerveux à demi descendu. 

D'un ton railleur, invectivant les Dames ^ 
Il s^écriait : fais grâce à ce cocu ; 
Doit-il mourir pour les péchés des femmes ? 

Far ton trépais^ leur honneur outragé^ 
Dit Femandès y sera bien mieux^vengé. 

Tout en parlant y il s'appuie , il s'élève 
Sur Pétriery et sotts l'effort du glaire 

Le casi^ue noir vole en deux partagé. 

• 

Pâle, sanglant^ et respirant à peine. 

Le Gerjiiaiii tombe et roule sur Parène* 
Mais y en tombant , il saisit , il entraîne 
Le Castillan. De leur chute étonrdi»^ 
Tous lieux bK'ssés , sans pouls et sans haleine, 
Sur le gazon gissent évanouis* ^ 

■ 

A ce spectacle., une barbare joie 
S'élève an cœur de Pépoux outragjS. 
Jaloux| cmel, il serait peu vengé ^ 
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Si do la Mort ils n^étaient pas la proie } 
Il fond sur eux dans sa rai;e , el soif bras 
De ces mourans va hùtcr le trépas. 
Ainsi Ton Toit ^ Après de longs combats ^ 
Ces fiers oiseaux j de cadavres arides j 
Du haut des airs ^ foudre sur les mouraus ^ 
Kt se posant mt leurs têtes livides, 
lies déchirer de leurs becs deTOxans* 

Ainsi répoux y de ses mains homicides ^ 

Allait frapper ces guerriers expiraiis : 
Quand tout-à-coup le son de vingt trompettes 
Fait fuir au loin la paix de ces retraites ; 
80 us les berceaux de ces vertes forets , 
Il voit briller des casques , des fumets y 
De ronds turbans études mitres pointues^' 
De gros mousquets et des lances aigwê's , 
De vieux soldats «t de jeunes attraits. 

Sur un cheval d^une façon galante ^ 
Marchait au paA une beauté charmante j 

Dont l'œil touchant , de temps en U-uips , fixait 
Un jeune Turc qui , sur ^ gauche t était ^ 
Un Cardinal à sa droite a?rancait ; 
ï)t derrière eux ^ discourant de leurs flammes | 
Des chevaliers venaient avec leurs dames ; 
Et 9 louant Dieu y des moines y des imans ^ 
Suivaient les pas de ces jeuues amans*' 

Xi'Italien y prêt à trandier la vi6 

t 
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De Femandès et. 4u. guerrier germain |. 
£n les voyant jjiodère sa furie , 
En soins pieux change son noir dessein y 
£t fait SOI) i Liant Je rendre à la lumière. 
Ceux q^u'il frapi' iit d'une main, meur trière- 

On applaudit à ces soins généreux : 
Dames ^ guerrim^ chacun met pied à tem } 
Chacun secuiirt ces héros malheureux : 
Sur un brancard on les pose tous deux* 
Loué du bien qu'ail nV pas Touiu faire ^ ' 
L'époux confus^ .mais pourtant curieux 
De s'informer sî ison épouse est celle 
Que ce Germain trouva si criminelle ^ 
^le sa rage \ et montrant pour tous deux 
Le zélé ardent d'osé pîlâé smcèc« , 
Se fait charger par la troupe guerrière j 
{it de les suivre I et de Teiller sur eux» 

Or, mon lecteur voudrait savoir peut-être 
Quel est ce Tuirc^ oetle jeuM beauté ^ 
Ce Cardinal qui , venant k paraîtra j 
Ont empêché ce meurtre médité^ 
Et quel destin paisiblement rassemble 
Çes gens peu £ûts pour se txouTer •ensenoble ? 

> 

Cette beauté dont les tcaits ravissans 

Font d'abord naïUe ou Faraour on IVnvie ^ 
C'est Palvoisiiiy si cbève au B.oi des Fi^ancs. 

Elle le suit aafoiid de ritalie^ 



Comme Thaïs j aux pliiiues de l'Asie ^ 

Suivit jadis le Taînqueuir des Persans^ 

Mais plus aimable , et plus douce , et plus teudi e , 

jBile u^a pas, ou sortir d un festin ^ 

JVIis ^ en liant ^ le Capitole en e^dre* 

Jaiuaîs sou cœur ireùt couru ce dessein \ . 

Jamais aussi sa main faible et légère j 

Faite à porter le flambeau de PAinour y 

K'cùt soulevé le flambeau de 1^ Guerre. 

Je TOUS ai dit j^u^elle était prisonnière ; 

Au bord du Tibre y au déclin d^m beau jour f 

Quelques soldais 9 défenseurs de l'Kglise ^ 

Quoique battus ^ en fiijant y Tayaient prise* 

Ce cardinal qui marche à son côté y 
CVst Solfia y le bâtard du Saint-Père» 
Le Roi j le ]\ipe ont terminé la gueiTC y 
ce bâtard i amène .en sûreté 
^ Au Roi des Francs cette jeune beauté» 

Ce Musulman qui près d^elle s^avance > 
De rOrient autrefois Pespérance y 
. Est ce Zizirriy fameux par ses revers ^ 
. Dont les malheurs ont rempli PUnivers» 
' n prétendis 9 à la mort de son père ^« . 
llavir le sceptre à Bajazet son frère* 
Vaincu y foyant y sans appui y sans secours y 
A des chrétiens il confia ses jours. 
.Ces chevaliers y moines faisant la guerre y 
Portant la croiZ| la cuirasse | la haire^ 
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*Du «ang humain arrosant les autels ^ 
Des Musulmans ennemis ëternèls , 

Ces chevaliers auJLC|^uels il se confie , 
Séduits par IW^ maîtres de ses destins ^ 
De Bajazet secondant les desseins y 
Comme un captif ^ Penlèvent de l'Asie, 
L'osent tratner en France , en Italie \ 
Dans Rome , au Pape ils le vendent enfin \ 
Le Pape au Turc le revendit soudain , 
£t Bajazet eût immolé son firère \ 
Mais Charles huit^ sensible et généreux, 
Vainqueur du Tibie, a forcé le Saint«Père 
De délÎTrer ce prince maJhenreux. 

« 

Or le bâtard du saint X^ape Alexandre , 

Au Boi des Francs ce jour même allait rendre 

Et Falvoisin qu'il cônvoite en secret , 
• ♦ 

£t ce Zizim ^u'il délivre à regtet. 

Il les conduit avec magnificence 
Dans un palais où la itiain des beaux arts*^ 
Où le bon goût brîtie dè tontes parts ; 
Où le Saint-Père et le Koi de la France, j 
Dans des festiils^ de- plaisirs enivrés, 
De jeux, d'amours 5 de fennnes entoures , 
lièglent entr^eux et la paix et la guerre., 
lie rang des Kois et le sort de la terre. 

£n arrivant , la tendre Palvoisift 
Fait avant tout livrer «a médecin 
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Et Femandès et le guerrier germain y 
£t charge eiicor de 'veiller aur leur Ti# 
Le triste époux de Faimable 2V/ie > 
Qui , de son sort brûlant de s^éclaircir^ 
Sollicitait remploi quHi. eût dû iilir* 

« 

Bientôt après ^ le Cardiual préieiUe 
A Charles kuii sa maîtresse charmante y 

Et ce Zizini à qui le Roi promet 
De détrôner le sultan BajoMt* 

XiVstre du jmtr^ lentement sVbaissait 
Sur rhorizon^ qu^il enflan^me et qu^il donr# 
Le sein des mers et le sommet des monts 
Étincelaient sous ses derniers rayons» 
Tout rOcddent éclate et se colore 
l^ar de longs traits et de pourpre et de fiw } 
Vers rOrient , qui s'obscurcit un peu | 
Déjà la Unit vient déployer ses Toîles ) 
On voit briller ks prornicrcs étoiles^ 
Vénus parait. Cet a&tre bieiiiaisant 
A tous les coeurs in^ire la tendresses 
Dans des festins que la d^catesse j 
Le goût^ les arts y préparent savammenty 
Le Roi 9 le Pape, et leurs jeunes maitewea^ 
Vont terminer ce jour de volupté. 
Bientât Cornus cède à la déité 
Du sentiment et des tendres caresse» ^ 
£t pas à pas y arrivant à son tom'i 

La doux Sommail met csa ftdte l'Amour» 



V 



CHANT XIII. 

t 

Comment 2è camp fianças se trouva dans Vahondanoe* 

Coininant le confesseur du Hoi poursuivi son projet. 
Comment Foiémide s'y opposa^ Comment le chepolier 
qui aimait les Dames , et celui qui ne les aimait pas p 
rencontrent l' Empereur de Byzance ^ le Hoi de France^ 
le Pape -et leurs maîtresses* 



M air cher lecteur , qatcnà vous verlrez TAmour 

En quei(^u'eudroit établir son su jour y 
Très-rarement cherchez-y la Concorde. 
Dès qu'il paraît à la Tille , au hameau j 
Même au couvent j aussitôt la Discorde 
Vient allumer sa torche à son flambeau. 
A sa furie il ne peut se soustraire 
Qu'en se couvrant des voiles du Mystère» 

Voiles divins î que ne dérobez-vous 
£a tons les temps ^ aux regards des jaloux ^ 
Les jeux , les ris ^ les trahisons des Grâces | 
Leurs repentirs y rarement eiHcaces y 
£t leurs retours si passagers j si doux ? 
Ah! qu^à jamais votre ombre salutaire 
Couvre les yeux des mères des époux | 
Et dtt rival ^ n'gura pas su plaire î 
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Soir et matin je fais cette prière 
Que mon lecteur la répète, avec uous^ 
Et que TAmour ne lui soit pas contraire. 

Kon loin des murs où le Iloi très-chrétien 
Four le salut du monde et pour le sien ^ 
Avec le Pape était en conférence j 
Brillait le camp du monarque de France. 
Le preux Bourbon le garde en son absence ^ 
iiit Folémide y fait sa résidence. 

Cette Amazone et «on noble escadron y 

De toutes parts y portent raboudonce. 
Qiefs et soldats y cavalier ^ piéton ^ 
Kul ne craint plus de mourir dVbstinence. 
Jj^Opinion ^ les Saints et Tlmpuissauce | 
Ont sur les cœurs perdu toute influence. 
Une autre erreur sourdement y germait. 

Sans se douter des feux ,qu^elle allumait ^ 

De ses beaux yeux Finnoceiitc Maltide 
Verse un poison si vif et si rapide ^ 
Qu'4 son aspect tout mortel s^embrasait. 
Tel un enfant , sans savoir ce qu^il fait ^ 
En se jouant ^ répand un incendie : 
lia flamme yole j on s'épouvante y on crie ^ 
£t de ce trouble il ignore T objet. 

Guise, Sayardf Montpensier et la Châtre^, 
--Sur divers tou^ lui peignent leurs ardeur:^. 
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lomai gémît , • ChâtiUon est en pleurs ; 
Ij'étourdi Blac eu devient plus iolAtre. 
Brefy chacun d'eux en était idolâtre, 
li^un perd le somme , et iVutre la raison. 
De Charle en vain Comine écrit Thistoire: 
Toujours Maltide altère sa mémove ; 
n ne voit qu'elle , il n'écrit que son nom* 
Oli ! que ne peut sur nous la passion ! 

Ne croyez pas , lecteur , que je contracte ' 
L'engagement de mettre sous vos yeux 
Ce que pour elle a souffert chacun d'eux» 
A ce point-là ma plume n'est exacte • 
Trop de détails rendent trop emiuyeux. 
n me suffît qu'ici je tous rappelle 
Que NicolcLs revêtit cette belle 
Du voile pur qu'a tissu la Pudeur ^ 
Céleste abri qui défendait son mtat 
Des feux briilans c^ii^on respirait près d'elle } 
Qu'il prétendait qWà tout Ultmnontain ^ 
Anglais , Français , Espagnol oâ Germain ^ 
Obstinément elle restât rebelle* 

En Tain ehacnn admire ses appas ; 

Ce qu'elle inspire j elle ne le sent pas* 
Le diamant brille , éclate , étincelle ^ 
Jette des feux , et n'est point enflammé* 
Le diamant en ,tout est son modèle 3 
£t si Baudum sônble être plus aimé y ' • 
C'e^i amiUe 2 devoir ^ reconnaii^«uice ^ 



Sentimens purs , bien dus à sa vwûham» 

Du moiiiâ , lecteur j c'^at aiasi <jii^eUe pense» 

Pour assurer contt» tant àe héros ^ 

Et la pudeur ^ et mêim le repos ^ . 
De cette )euiie et saa&Ibk M^dtide, 
Ckarle en doima Li gardé à FotémkÊè^ 
Notre guerrière învec soin la veillait ^ 
De cent riyaiix sagement la gaidait ^ 
Et très-souvent leurs projeta dérangeait» , . 
Nuire et gêner n^est pas- son. caractère^ 
Mais Folémide eût Ypuhi la preoiiàrB: 

A cet objet faire en effet sentir 

lie premier gout et le preofûer piais«jr« . 

Le confesseur du pieux roi de Franpe.j^ 
Tous les matins Tei^* MaUide remit ; 'rw 
Four diriger sa jeun^^T^onscKende* 
Dévotement le moim ^'ijiiormait . » 
Si quelque rêve en damant Vagitaît % \ 
Si s^TeilIant sa première pensée 
3'kait au ciel ou vers riiomuie adressée ? 
Si quelquefois lui moine il l'occupait ? 
Puis il ])arlait de Dieu , du lloi ^ du Diable 
lot des dangers d'un monde^ suborneur ^ 
Et des péchés dont on se rend eoupaU*' . 
Dès ^u'on négiigti un i>4ge directeur, 

f 

Ce madré moîn&« en confessant MoiiUk^' 

Adroitement Ukk^ii dis lui glis^ ' 
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Quelque propos qui pftt l'indisposer * 
Contre Bourbon ou contre Polémide. 
fuis yers le Hoi t» moîne retramait ^ 
£t sur Bourbon saintement il versait 
L'acide impur ^ui de la calomnie 
K«nd le poison si fif et si moniUnl t 
H le nommait faiileur de riiérésie j 
L'ami du Turc ^ Tappui du mëcrëâut* 
Pois tbut-à-coup de Maltidè ^dùuah 
L^esprit j le cœur ^ la grâce naturelle f 
m» est naÏTe ^ elle est jevÈné j elle est belle ^ 
Lui disait-il ; de plus elle 'est pu celle ^ 
N'intrigue point j ne veut point commander 
Par Tos conseils se licisserait ' guider ; 
Vous pécheriez beaucoup moins avec elle* 

* * * , 

A ses avis le bon Hoi paraissait 
AssesB docile / et le moine espérait - ' 
Que quelque jour d'une beauté si rare 
Ia tendre main noblement ébuTrirait 
Son froni tondu dè Ia ttr^lé' tàsié^ 

Dès qu'il apprit qvi^eft un même psAsîti - 
S^étaicnt rendus et Charle et le^.Saiî^t^Ptyte 
four y ^ser les divers^ .intérêts 
Et de rLglise et de TEuro'pe' cntrèfe , ' 
Il crut l'instant propice à sês projets* 

Sa^pén&te&te 'élHii biett préparés- ^ . . 

B a «pourvu son ame ti mm^ée • • * ' • . . 
Aboudânunent fU iCT»ful«s iu>inbi«ttXé. 
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Or Polémide Un jour ^tant' absenté , 

ISlaltidc seule , il ei^tre tlans leur tente 5 

liien ne semblait s^^pfKiser'À ses^ lEoeilx; 

Mais FAmazone active- ^ impatiente ^ >x '. . . ' 

A pas pressés vers co lieu reveiiiiit' j. -i t.. - . 

Juste à Tiiistant oil >PmkicAw enirait^ - '« 

^ , -*> ■• • * f . ♦ • • 
Elle le voit . et s'arrête et se cache . : . 

Dans les replis des toile» .gujL iiermai/çut^ 

Ce pavillon que ses-femicnes gardaient» . 

\ oyons , dit-elle 3 il est bou c[ue je^sajclfe . . 

Ce que prétend ce pieux 4ireçteur. ^ , • 

Un aumâiiier y un moine , un confesseur 

Ne ravit pas sans doute uu. pucelage 

Comme ferait un clieraUe/ ^ ua page 9 

Un étourdi s chaque état ^ chaque usage. 

s'avançait ^ parlant bas ^ baissant l'œil \ 
Sous son air humble éclat;ajLjt son. oi^gueil» 
Il s'est placé près de sa pénitente^. 
S'il est jaloux de ^avir son honneur ^ 
C'est sans troubler ^ sans blesser sa pudeur. 
Telle une main délicate et prudente • 
Cueille un b^a fruit salis e^ ternir la âênr/ 

La gent cloîtrée, en astuce est féconde» 

Après qu'il eut par maint et mx^nt discours 
Vanté des Saints le généreux secours ^ 
Du ciel, dit-il , toujours lè'.grfloe abbnde i ' 
Tous vos péchés vont vous ^'ôtiw» îremi» î» 
Si votre cœur à âes lois e9t -myximàti^ 



\ 
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Quand de Jésîis \^ bonté souveraine 
But touché Marthe et sa sœur Magdelaine | 
A toutes deux y à nud y dessous le sein | 
Une ceîntvire il a mis de sa main : 
Céleste don , de si grande cfiicace y 
Que tout péché y dè& qu^on Fobtient y $^ef£ice« 
LVsprit inalin j d'eau bénite arrosé j 
Moins TÎte fuit d^un corps exorcisé» 
Dieu m'a remis cette sainte relique. 
Pour le salut de votre ame angélique y 
Essayez-la ; c^est un présent sacré j 
Tout votre sang sera régénéré. 
Soufl'rez.... — Le mpine eu lui parlant déploie 
Le long tissu d'un. grand cordon de soie; 
Et sans tarder il passe l'un des bouts 
Sous le jupon y eiit^e.les deux genoux^ 
Que y par instinct *y sérrej aussitôt Màledde ; 
Si que du moine elle arrêta la main 
Comme* elle était^ ^ux, trois .quarts du #hemin> 
• • * . . . - • ' 

A cet effort qu'il tente y Poléniide 
Sort de sa place , entre soudainement . ; 
Bien ifésolue à ptmii* du brigand 
L'hypocrisie et l'insolente audace. . . .\ , 
£lle saisit Tautre ^bout du ruban | 
L'élève en Tair^ et le tourne, et le passe 
Autour du cou de ce moine impudent 5 
Puis tire à.sQi^^puis à ses pieds l'étend* 
Maltide tremble y et pAlit et se lève y 
^ Rougit de honte ^ ,et ne sait pas pourquoi ; 



Puis elle fuit^ cédant à son éiffin)!*. 

Le tonsuré se débat ^ se teîhye ^ 
Prêt à manquer de i^spiraticm y 
JLt de son coi aiTaclie le cordon* 
D'un œil terrible il fixe Polémidé f 
Il la voit seule ^ et ne voit pins jMaltide p 
U 8*en indigne; il frémit^ agité - 
£t de colère et de lubricité* 
De son œil uoitr sortait un feu cynique 5 
De tout son corps les muscles sa gonflaient ji. 
Et de son 6an<; les noirs canaax s^enflaient» 
Ce large nez, ce regard impudique^ 
Cet air ) ce port^ oè bras Foide et nerrenx f 
XiMnorme aspect qu'il présentait aux jeaix y. 
Font frissonner et rougir la guerrière* • 
BUe en sauta quatre pas et» arrière } 
Puis saisissant ce glaive redoute? , 
Qui sur sa jupe append à son côté ^, 
Le lève en Tair, court au moine, et s^apprât» 
A le punir , à pourlciulre ^ h couper 
Sa formidable et menaçante tête* 
Ciel 1 est-ce crainte ou pitié qui rarrftte t 
Quoiqu'irrilëe ^ elle .ne peut fia]»per. 
Son bras qui fut jusqn^ alors sans faildesse ^ 
Bestejen suspens ^ et leaftcoueiit s'abaisS0« 

* Le moine cal^t , fond sifr elle 9 et soudai» 

Jja prend j rcnlève : elle résiste en vain 5 

Ses pieds en rair^.ssuui ^PP^9 ferce^ 
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Tour en trourér ^ de ses genoux azdens y 

Du moine pie elle embrasse les flaires : 

Cest pour le moine une nouvelle amorce i 

n en profite ; et malgré les'efforta 

De la guerrière j il en fait sa victime» 

Fuis sans chercher d^inutiles supports y 

Tout en marchant il achève son crime. 

Tel autrefois Hercule entre ses bras • 

Saisit Aiuée , et ne lui permit pas 

Dte retomber et de toucher la terre 

Qu^il n'en obtînt une victoire entière» 

» 

Portée ainsi par ce fier Jacobin ^ 
Cette Amazone indignée ^ éperdue ^ 
Tenait toujours son cimeterre en m'am 

JEt s'étonnait ^u'un moine l'eût vaincue. 

Après iqu'ir-ent cî^q ou six fois dompté 

L'emportement de son cœur irrité^ 
A rhéroïne il rend la liberté. 
Puis il4ui -dit ^ je vetwt avoir Sfttititic f 
Même intérêt auprès «d'elle vous guide. 
Frenes-y part du reste y accordons-nou^ 
Je ne crains point nn rival tel que vous» 
C'est de JBvurùon que mon cœur se méfie, 
n est pour TOUS plus dangereux qne^ moi*. 
Pcrdoiis-le donc. J*ai tlcja près du Iloi 
Fait suspecter ce héros d'hérésœ. 
Si TOUS m'aidez^ nous serons triomphans. 
Ce n^e$t j>a& tout \ vous savez mes taieus j 



Vous connaissez mon ardeur et mon 2èle» 
J'aimai toujours votre escadron femelle; 
Accordez-moi d^être le desservant 
De votre heureuse et bénite chapelle ^ 
Et Paumânier de votre régiment» 

— Moine maudit y. si ton ame exécrable 
- De quelque bien au moins était capable ^ 
Pour le plaisir de mon noble escadron^ . 
Paccepterais ta proposiUon. 
Je conçois bien qu'une fois par caprice 
Femme se rende au désir d'un brigand 
Que Dieu pourvut d'un merveilleux talent. 
Mais que d'un monstre elle soit la complice j 
'JVIais qu'elle daigne à lui s'associer 
Pour desservir et pour calomnier ^ 
C'est un forfait digne d'un prompt supplice* 
Lâche y fiiis-moi i mais respecte Bowào» f 
Qu'il soit, s'il veut, ou mon rival ou non|t 
Je le révère , et saurai le défendre. 
Quant aux brigands ^ aux traîtres tels que toi 
Ce qu'on leur doit, c'est d'abord ^ selon moi ^ 
De s'en servir^ puis après de les pendre. 

Ah î vous voulez qu'au lieu de votre ami y 
Lui répond-il ^ je sois votre ennemi : 
Par mon salut , ma tonsure et nui vie 

Vous allez cire à votre gré servie. 

U dity s'éloigne 9 et sortant de ces Kenx . 
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H prend Tair humble et le maintien pieux J 
' Puis s'achemine au palais du Saint-Père. , 
n rode, il tourne , il cherche s^il pourra^ 
Trompant le lloi , le Pape ou Borgia , 
Perdre Vendôme, et nuire à la guerrière. 

Dans ce palais où le sort rassemblait 
Un sultan Turc , un roi de France , un Pape 
Où de plaisir PÂmour les miyrait , 
Un vieux bavard que docteur on nommait | 
Très-ignorant du grand art d'Esculape^ 
De Gallien les leccms pratiquait \ 
Et quelquefois portant il guérissait y 
Quand, malgré lui, la nature ajgissait 
£t réparait tout le mal qu'il faisait. 

Avec grand soin il rendit à la vie 
Les deux rivaux de Tépoux de Délie. 
Un long repos , un tranquille sommeil 
Ont ranimé leur vigueur afiGûblie , 
Et la santé renaît à leur réveil. 
Xie glaive à peine , en rompant leurs armures 
Leur avait fiât de légères blessures. 

Dans les jardins de ce riche palais y 
Du jour naissant ils vont goûter le fiais* 
Sans la ioixer , secondant la nature , 
Dans ces beaux lieux par-tout le goût et Part 

Distribuaient les dons que y sans mesure , 
ELU répand sur la terre au hasard* 



I 

Tont enchantait dans ces bdttes retraites j 

Celles de Snide étaieat bieu moins paxiaites f 
Les vieux îar4ias du vieux AicitÊouê^ 
Ceux que planta la veuve de Ninus ^ 

Ceux où David aperçut Bcthsabee j 
Ceux de Tempé^ celui même d^Eden^ 
JlS 'aimaient douiié qu'une bien faible idée 
De» agrémeus de ce brillant jardin. 
Du saint Pontife il est aussi Touvrage ^ 
£t ces bosquets étaient son hermitage. 

En contemplant ce superbe s^oiir ^ 

^ Dom Femandès se livrait à PAmour , 
£t s^embrasait de ses plus pures ilammes. 

Ce Nixtmoman , qui détestait les femmes y 
D'un regard fier et d'un air dédaigneux ^ 
Condamnait tout en parcourant ces lieux. 

Et SiA>si , dont Pame est moins cruelle y 
Cédant enfin à des cbarmes si douz^ 
Sentait mourir tout sentiment jaloux }. 

Il eût £a.it grâce k Délie infidelle : 

Il est eue or loLu de la croire telle. 

Ces chevaliers nWt point brûlé pour elle* 

ï)oin Fernandcs comme lui le pensait j 

Et pour refjœin , Tun et Tautre disait : 

Elles sont trois , notre erreur fut extrême ; 

JViais NixifKoman disait : c'est bien la uieme. 

iun disputant I le hasard ks conduit 

t » 

\ 

i 
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Près d'un berceau y délicieux réduit 
Que Flore orna pour le Dieu de Cythëre ^ . 
Et qui semblait Fasyle du mystère. 
Le blanc jasmin y Péclatant clièvrefeuil ^ 
Entrelaçant leurs fleurs et leur feuillage , 
Des traits du jour arrêtent le passage ^ 
£t font un yoile impénétrable à Tceils 
Mais le Zéphyr y de ses ailes volages ^ 
En se jouant entre ces doux ombrages f 
Porte au dehors les accens de la Yoiz | 
Et les livrant aux échos de ces bois , 
Trahit TAmour caché dans ces bocages» 
"Nos chevaliers 9 au travers des rameaux ^ 
£)n arrivant; euteudiient ces mats : 

O mon amante ! à toi que jHdMàtre ! 
Nulle beauté ne t'égala jamais. 
Ton teint de rose e^ tes tétons d'albâtre ^ 
Ce sourcil noir y cet œil bien j ces b<eaux traits 
Sur toute belle obtiendront la victoire^» 
Vierges j houris | reines ^ divinités j. 
Tous CCS attrait^ que la fable ou l'histoire , 
Ou TAlcoran ou la Bible ont vantés^ 
N'ont approché jamais de tes beautés* 
O mon amante I ù reine de ma vie ! 
Crois ton amant ; ces femmes de TAsis ^ 
Dans nos sérails admises avec choix ^ 
N'égalent point les ch a nues c^ue je vois, 
La jaune Indienne et la Persanne altière « 
^t UArabesque à la légère ^ 
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Lia Mingrélienne au regard caressant ^ 

L'Egyptienne à Pœil noir et perçaiit , 

Et vous beautés ^ la gloire de TAsie y 

Charmes des yeux j idoles de nos sens y 

Vous que le ciel fit naître en Géorgie , 

Et qu'il combla de ses plus beaux préseus ^ 

Égalez-Tous la belle que j'embrasse ? 

11 n'est beauté que sa beauté n'eilace. ^ 

O mon amante I objet touchant et doux ! 

Dans rUniTers tous êtes sans seconde. 

J'ai voyagé ^ j'ai parcouru le monde , 

Je n^ai rien tu de si charmant que vous. 

Très-étonuës y mais curieux d'apprendre 
Qui peut tenir un discours aussi tendre y 
Les cheraUers écartent les raiàeaux. 
Que virent-ils sous ces riaus berceaux ? 
Bien qu'un turban y qu^une robe fourrée ^ 
Qui sur les fleurs au large s'étendait ^ 
Par deux bras blancs étroitement serrée | 
Un *mouYement doux et yif Fai^itait. 

Mais quoi ! soudain cette robe iiottonte 
Change de lieu. Quel spectacle est offert ! 
Près de ce Turc quelle beauté frappante, 
Ivre d'amour ^ de plaisir haletante ^ 
L^œil tout en feu ^ la Yoix faible et tremblante 
La cuisse nue et le sein découvert , 
Sur ces gazons renversée j expirante ^ 
Pans un désordre à charmer tous les sens y 



CHANT XII 

iïonserVe encor rimpression touchante 

Des doux plaihiis , des transports ravissans 
Qu'elle a. goûtés daus ces derniers momt^ns» 

En contemplaixt son désortliTi et ses cliarmcs 
Nos trois témoins riaient et plaisantaient ^ 
D'un œil ardent tous les trois- TobserTaient* 
Ciei I O surprise ! 6 souilaiucs alarmes ! 
Quel désespoir ! quelle fureur ! quels cris ! 
Quelles clameurs succèdent à leurs cris l 
Ail malheureux! O crime! o perfidie I 
£st-il bien vrai ? C^est elle y c^est jDélie ! 
Amour ! Hynu^n î A ces terribles mots 
Tout est ^udaiu troublé- sous ces berceaui;* 
Brisés j rompus j déchirés par la rage ^ 
Les arbrisseaux j les rameaux j le treillage ^ 
Dans un instant entrWent un passage 
Aux chevaliers brôlans de s'avancer. ' 
Dans les lorèlsj la timide bergère j 
Qui d'un bt|isson voit un loup sYlancer ^ 
Et l'attaquer de sa dent' carnassière ^ 
A moins de trouble, éprouve moins de peu2^ 
Qu'à leur aspect n'en ressentit Délie. 
Sur le gazon elle est évanouie» 

Le Turc se lève, enâtotné de fiireui** , 

D^m bras qu'an nue une rage jalou&e ^ 
Déjà Siiose a saisi son ^ouse. ^ 
Jurant ji//a , Zîzim , plein de conrroux | 
Par les cheveux arrête cet époux | 



3o6 X.A COSrt^tTÊTB {DE TfA^XélÉSf 

"Et de ses lùauis Teut ùtcv sa maîtresse» 
Dom Femandès , prempt.à le repousser ^ 
Se jelte eytrcux 5, puis prenant sa liautcssc . 
Par son turban et par sa b9.rbe épaisse y 
Xia courbe à terre ^ et croît la terrasser : 
lit Nixtwoman , <jiii riait tUiis son aine ^ 
Des deux amans , du mari , de la femmë y 
Sans prendre part à tout ce grand débat , 
D'un regard iioid observait ce combat» 

HeuFeusement ils étaient tous sans armes» 

Pour visiter ces lieux reniplis de charmes ^ * 
' Ces boulingrins , ces bocages ^ ce$ bois y 
Où TÂmour setil semble donner des lois , 
Us avaient cru qu^uu glaive , c^u^uu baruois ^ 
Un bojuclieri un attirail de guerre ^ 
Ke serait pas un meuble , nécessaire* 

« 

Or j clans le temps qu'ils se battaient tous trois ^ 
I>e Jésus-Christ le sublime vicaire ^ 
Près de ce Ueu , dans pn bois solitaire , 
De Falvoisin admirait les attraits : 
Un peu plus loin , Fheureux Hoi des Français ^ 
J^e cœur rempli d'un semblable déliie ^ 
Parlait d'amour à la belle EtaVrc , 
Dont le destin est d^aimer à la fois , ' 
Fit d'asservir les peuples et les rois j 
£l; Borgia , dans iiu antre bocage ^ 
Kopchalamment caressait nu beau page. 

Les cris affireu^: ; l,e bruil des combattiuis * 



Digitized by Google 



CBAfTT XIII. 307^ 

Troublent soudain la paix de ces amans. 
li'eHroi succède à leurs transports charmans. 
Ij' Amour s'enfuit. Les belles en ala]*mes , 
£n rajusta^it leurs collets^ leurs rubans ^ 
£t leur coiffure et leurs vains ornemens , 
Cachent aux yeux la moitié de leurs charme» ^ 
£t loin de là portent leurs pas ti'emblans. 

Tel au printemps cpiand Flore et le Zcphyre 
Animent tout dans les bois , dans les eaux y 
Que de TAmour tout reconnaît Tempire , 
Que les pigeons j les pinrons , les moineaux, 
En se baisant fout courber les rameaux 5 
Qu'au desséus d'eux j et cachés sous l'ombrage , 
Le daiin timide et le clievri'uil sauvage y 
Cèdent au feu dont l'excès les poursuit ; 
Que la perdrix se fourre en la btuyère y 
Que les lapins se montrent sur la Uîrre y 
Que tout pullule y laime y peuple et jouit : 
Si ton t-à -coup les échos retentissent y 
Si les forets y si les rochers frémissent 
Du son des cors et des cris des chasseurs y 
Du liiiilenient des chiens et des veneurs , 
Tout disparaît y tout s'écarte au ] lus vite 5 
L'oiseau s'envole et le daim prend la fuite y 
Le lapin rentre au souterrain séjour , : 
Et tous ces lieux qu'avait peuplés l'AmoiUTy' 
Sont un désert oà l'ef&oi seul habite. 

Ainsi troublés « nos amans épçrdui 
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3o8 LA CONQUBTB DE »APL£9| 

Fuyaient d^aW d ^ mais bientôt revenus 
De leurs terreurs y chacun se précipite ^ 
A pas pressés y vers ces berceaux de fleurs 
D^oà s^éleyaient ces soudaines clameurs* 

♦ * 

Mais qviand le Pape et le Aoi de la France 

Vue iil Délie au milieu des c ombats ^ 

£t Tempereur exilé de Byzance^ 

Qui de cent coups préservait ses appas ^ 

Sous balancer ils priieiit sa déieiise. 

Charles d'abord attaque Sitosi , 
Et Fcmandès pai' Zizi/n est saisi j 
Et cependant qu^ils se tiennent ainsi ^ 
Entre ses bras le Pape prend Délier 
Et 9 secondé par Borgia son £ls j 
Il la soustrait à ces durs ennemis* 

Cette beauté^ d^eiiroi toujours remplie^ 
Fait retentir ces bosquets de ses cris \ 

A Palvoisin le l^ape la confie : 
Et cependant les quatre cotdbattans 
SVcriaient tous : traître ^ rends-moi Délie; 
C'est toi y cVst vous ^ c^est lui qui Ta ravie* 

Reçus , rendus , parés en même temps y 
Lies coups volaient entre les assaillons. 
On n'a point tu sous les murs. d^Olympie y 

Diuis ces coinbiits (jiic vaiitf I'Uiuvits j 

Tenter d^eilbrts plus grands ou plus diiers. 



c n X V T XIII. 

Le saiiit bcitaid , son yénérable père y 
Et ce Gennain auit femmes , si contraire . 
Cherchaient en vain comment on pourrait £ûre 
Pour séparer ces combattaiis si fiers. 
Quand Femandâs , enflammé de colère , 
Prêt a frapper le céleste vicaire j 
Le reconnaît j et tombe à ses genoux ^ 
Baise ses pieds ^ et se met en prière. 
Sur lui Zizini précipite ses coups \ 
Charles l^arrête ^ et Sitase en courroux y 
De tous les trois également jaloux ^ 
!Ne voyant rien ^ toujours les frappait tous. 
£niin , saisi par la main du Saint-Père ^ 
H jure 9 il tombe ^ il ^'agenouille à lefre 
£u maudissant sa femme et sou destin. 

Ce grand combat ayant ainsi pris fin , 
Le Aoi des Frimes ^ le Pape et Falvaisin 
Et i^o/j^ia ' s^informent 7 tous lés, quatre ^ 
Pour cpiel sujet ils étaient à se battre. 
Le Sultan Turc dit qu^il se défendait ^ 
Ne sachant pas pourquoi Ton Pattaquait* 
J^e Castillan i^eiusait île le dire. 
Le froid Germain s^amusait à sourire j 
Bt SUosi de rage snffoqaait. 

1 

JDéite encor de sa peur mal remise ^ 

En parcourant il' un œil plein de surprise 
Le lloi Français j Alexandre et son £ls ^ 
£t Nixtwoman Zhim SUose ^ 



OlO LA CONQUÊTB JD£ NAJ>I.£S^ CHAVT XIIX» 

Qu^cntro SCS l)ras elle a tons six admis j 
De ce cUscord soupçonnait bien la çause. 

Kîle craignait ime explication ^ 
£lle eût voulu ^ par quelque heureuse adresse f 
Pouvoir ailleurs tourner Pattention 
De ces héros. Dans reilroi qui la presse y 
Elle rougit ; elle en a jdus dVppas ; 
£t tons les yeux alors fixés sur elle . 
b'attendrissaiioit en la voyant si belle- 

L'Amour , touché dv son Iciiche embarras j- * 
Veut Fen tirer j et tourner à sa gloire 
liMvénement de cette étrans^e histob'e- 
Telle Vinus dans des illets d'airain , 
PrifB avec Mars par son époux Vulcain, 
Devant les Dieux se^ trouvant convaincu» • 
1 D avoir Uyin tous les droits de I hyinen^ 
Loin de se voir à jamais conibndue f 
Et d'éprouver les célestes rigueurs y 
SS eii Lut encor que plus coiisi Jcrée , 
Que mieux servie et que plus adorée 
Far tous les Dieux espérant ses faveurs- 

Je le crois bien ; toujours femme infideïle- 

Est plus Ictce j a plus d'adorateurs 

Que fcmiiië prude ou que femme cruelle» 
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C H A N T XI V. 



jDom Femandès empêche un vioL Étrange généàlogiè* 

Justification de Délie* 

Puisss à jamais brûler dans les Enfers 

■ 

li^affreux mortel , tyran lâche et pervers j - 

Qui le preiîiirr nous dit que la vengeance 
Plaisait aux Dieux ^ et devait plaire aux AoisI^ 
Les "Dieux sont bons^; ils aiment la clémence y 
iEt qui pardonne ^ obéit à leurs lois. 
Moi qui toujours fais grâce à qui m^ofiense^^ 
Aux beaux esprits -qui critiquent mes ver», ^ 
A la beauté qui trahit ma constance j 
iVlême au rival par qui' sçul je la- perds y 
Pai qnel€[ueibià , en pardonnant Poutrage , 
D\ui bel esprit- désarmé la rigup.ur j 
D'un concurrent traversé le bonheur ^ 
Et ramené le cœur d'une volage. 

Humains ^ humains V sachons être cléinens 3^ 
Nous sommes tous plus faibles que médians. 
Si quelquefois nos maitressês ^ nos femmes y 
De nos rivaux* favorisent lês flammes y 
Elles n'ont pas dessein de nous blesser; 
£lles voudraient ne nous poitot offenser. 
Excusoi:^ donc leurs aimables faiblesses^. 



Et méritons leurs Jioins et leurs tendresses 3 
U est si doux de s'en roir caresser } 

Sur-tout j lecteur y iàiso^s graçe k Délie $ 
Pour six amans entre ses bras admis ^ 
II ne faut pas conlr'clle <ju'on s'écrie j . 
X>e ses appas' Vest la preuve et le prix* 
Que de beautés , en lisant cet ouvrage , 
jDiront tout bas : j'c7t eus bien davantage^ 
Oes six amans comblés de ses faveurs • 
Et Femandès qui n'eut que des rigueurs^ 
Et Palvoisin qu'où croyait plus ûdelle^ 
Se ^demandant d^où venaient ces combats ^ 
Et rcmarquiuit sou tiiuidc embarras , 
£n demi-oercle étaient rangés près d^elle* 
De nouveaux cris troublent enCor les airs » 
Chacun s^alarme^ et regarde | et s^étoune ^ 
En Contemplant un chevalier perve^^ 
Qui, non loin d^eux^ sans respecter personne ; 
Oiliaxit de Tor d^un air hautain et ûer | 
Lie cceur épris d'une coupable flamme ^ 
ImpudeuimenÇ iiisultait une femme» 

Noble en son port, sur son casque d'aci«ir|i 
Couronne (For et Je perle étincelle J 
Rose d^argent surmonte son «cimier. 
C'est un monarque , en lui toitt le décèle \ 
Mais prince ou roi, le tendre Castillan 
J^e souf&e pas qu'on viol^une dame ; 
Il Y court donc suivi de Nixùwoman^^ 



6 H ▲ ir T X I V. 

JDélie y vole j et bénit dans son ame 
Cet incident) qui pourrait détourner 
Ses six amans de trojî rcxamiuer. 
Le Roi y ie Pape et Morgia la siiÎYeut*;^ 
Mais arant eux les Paladins arrivent. 

Or la beauté qu'on allait violer ^ - ^ 
£n les YOyant devers elle voler , ' 
Plus fortement encoi'e les appelle , • 
£t sent r espoir se ranimer en elle« 

1 O chevaliers! venez à mon secours. 

Et tléfciulez nia pudeur et mes jours 
Des attentats de ce bi-utal profane. 
I^'avancez pas ^ 's^écrie à haute voix 
Son oppresseur 5 c'est une courtisane 
Pont j'acll^tai les faveurs autrefois* • 
^11 n'est pas vrai : j( suis impératrice; 
Tout ce qu^il dit n'est c^u'un lâche artifice 
Sauvez en moi l'honneur des Potentats* 
Tous j à ces mots ^ précipitent leurs |^s. 

Lors 9 saisissant cette femme d'un bras 
Tirant de Tautre un large cnnetère ^ 
fit se plaçant entr'elle et les gueriiers ^ 
Ce violeur brave nos chevaliers. 

Ces chevaliers frémissaient de coUre j . 
Ils s ladiguaient de n'être point armés. 
£t devant eux y leur superbe adversaire y 
'X!w menaçant ^ Içs regards enflanùnés 9 



3x4 COKQ.tJÉTfi BS ITAPLS^^ 

Le glaive au poing , jurait J^tnaclier i^ame 

A qui Toudrait lui ravir cette femme. 

Tel , dans les champs \ysLT le Maure habités ^ 

Uu lier lion 9 8t>us -sa patte terrible , 

Presse un mouton , et suit d'un œil horribl» 

Les inouvemens des flogues irrités y 

Autour de lui rojlaut épouTaxité^* 

* 

Mais Kixtn'omajt ^ f^iie jamais ncji n'alarme^ 
De ses regards en vain cherchant une arme j 
Se ressouvint que ses dards* s'épuisans j 
Ajax saisit une pierre pesante , 
Débris d'un roc consumé par le temps ^ 
Et renversa jadis ^ au bèrd du Xante ^, 
Le fier Hector sur la terre sanglante. 
Lors le Germain^ de son robuste bras^ 
£n saisit une ^ et si lourde 9 et si grande ^ ^ 
Que deux Français ne rébraiileroient pai>^ 
Son ennemi qui ce coup appréhende , 
D'un œil actif, observant ce guerrier^ 
llecule uu pas , se «couvre de sa dame ^ 
£t de son corps se fait un bouclier , 
Tendant toujours sa redoutable lame. 
Mais Nixtwoman y que son inimitié^ 
£nvers le sexe a rendu sans pitié | 
I^ùt cciasé le guerrier et la femme ^ 
Si Femandès ne l'avait arrêté* 
U veut d'abord savoir la vérité 9 
Et qu'avant tout on s^inlorme ^ on appreuHO 
Si pette iismme est courtisane ou reine» 



C H A K T XIV. Ol5 « 

• Délie accourt d'un pas précipite , 

Et reconnaît avec ioie È taire 

Dans la beauté que Ton ose outrager* V 

Ne cloutant point de ses droits à TEmpirc ^ 

A ses cotés elle court se ranger^ 

£t Palvoisin , imitant sa yaillance ^ • 

De Poppressée embrasse la défense. 

Toutes, les trois entourent ce guerrier. . 

Tenant un glaive inutile contre elles ^ 
N'osant frapper , ce brave chevalier 
Se laisse enfi^ désarmer par ces belles j 
Et malgré lui se rend leur prisonnier. 
Ainsi souvent le brûlant Dieu des Thraces^ 
Quittant Vémts pour courir aux combats , 
AuLoiir do lui voit voler les trois Grâces ^ 
Qui Tenchaînant , et retenant ses pas ^ 
Osent saisir et désarmer son bras. 

A peine eut-il relevé sa visière^ 
Que Charles huit^ Sitose , et le Saint-Père y 
Et Borgia y reconnurent Perkin (i) 5 
Ce prétendant au trône d^Angleterre y. 
De Henri sept ce siipoibe adversaire, ^ 
Grand imposteur , et vaillant Paladin» 
IL soutenait que le sceptre et le trône 
Sont bien acc^yis à celui c^x'i les prend \ 
Que le premier qui ceignit la couron^ie 
N'était au fond qu'un fbrtimé brigand ; 
Qu^lionune ou lion , tout unit pour vivre en guerre ^ 
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Et que le glaive est le roi de la terre. 

. U se (liniit Yorckf iiU à^Èdouard^ 
Il n'en ^tait pourtant que le bâtard. 
A ce monarque ayant long-tcnips su plaire j 
La juive Osbeck avait été sa mère. 
U prétendait au trône injustement ; 
Car^ par des lois que l'Europe révère y 
Jamais bâtard n^bérita de son^père. 

EIi quoi ! dit Charle avec étonnement ^ 

33es jeux (lu sort quel étrange caprice 

A moi ^ Roi Franc y fait rencontrer Perkin^ 

Prenant de force , aux cluunps de l'Apcimiii y 
Des tristes Grecs Fauguste impératrice? 

Je suis vaincu , Koi , protecteiir des Kois y 

Lui dit Pcrkifi ; je me réfugie 
Près du liéros qui protège à la fois 
L'empereur Grec y les princes d'Italit , 
Zizim et moi. V os caiaps et votre cour 

. Aux malheureux sont de sûres retraites : 
O noble Roi! par vos vcitus vous élis 
Du monde entier et l liouneur et Tamour. 
A cent périls échappant chaque jour , 

. Je suis venu du fond de l'Anule terre , 
Proscrit y fuyant y inconnu , déguisé ^ 
A la misère , à la mort exposé y 
Mais bravant tout avec une ame altière. 

Ëa vous cherchant ; j^crraia daus ces jardins \ 



V 
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CXAITT XIV* 

L^air embaumé , le frais qu'on y respire ^ 
De mon esprit bannissaient les chagrins y 
Lorsque le sort me nt voir Etaïre , 
Dont au^ourd'lfui j'iguore les destins. 
Mais autrefois , dans mon premier Toyage j 
Non loin d^Vrgos, mon cœur en fut épris 5 
£lle vendait des faveurs à tout prix : 
Je Tach^ai seulement pour deux nuits ; 
Je ne pouvais m'arrèter davantage. 
La retrouvant I j'ai cm pouvoir encor 
!Bn obtenir des faveurs à prix d^or ; 
Et dans ses bras oubliant ma n^isère y 
Me coitsoler du meurtre de mon frère y 
£t des malheurs de ma &mille entière; 

Mon sort n'est plus ce qu'il fut autrefois 

Lui répoiiclil iioblcinciit Étaïre : ^ 
Ainsi que vous ^ placée au rang des Aois , 
Je n'ai qu'un titre, et je n'ai plus d'empire 
Dans mes États j un Turc donne des lois : 
F idéologue a cédé tons ses droits (2) 
A Charles huitf et par mon hyménée^ 
Il vit, dit-il, plus libre et plus heureux 
Que tant de Rois^ui déchirent entr'eux 
La terre en pleurs à leur char enchatnée. 
\ oilà mon sort ^ mais vous , grands (ilievaliers 
Qui me sauvez de sa folle entrepiise \ 
Vengeurs de Dieu, du sexe et de PK^lise , 
A eucz chasser les Musulmans altiers 
De n^s États : ma couromie perdue , 



3l8 JsA CO^QvâTB BE 1fAFl.SS^ 

Par vos exploits , me peut être rendue. 

De la serrîr demandés fait serment ^ 
Mais de fureur Hixtivoman rougissant,* 
Lui répondit : je ne sers point les ^femmes t 
Je les hais trop 5 j^ai ce sexe en horreur | 
Et je méprise un indigne empereur^ 
Dont le cœur tiI^ pleili d^impudiques flamme ^ 
Sans nul respect, sans pudeur, sans égards, ' 
Dans sou ivresse, au troue des Césars, 
Insolemment met une courtisane. 
Qu'il reste vu proie à la iiontc, au mépris : 
Le protéger contre ses ennemis , • 
C'est s^opposer au ciel qui le condamne. 

A ces propos, les belles et les rois* 
Voulaient punir ce guerrier* discourtois, 

Qui , leur tenant un discours si proiane , 
Et paraissant dans sa haine aiFermi, 
Sé déclarait du sexe Tennemi : 

Lorsqu'j&Vûi'/t* au milieu d'eux s'avance , 
£t d'un front calme, et d^un ton élevé, 

Tiiit ce discours, très-rem^li d*éloc|Lieuce , 
£t digne d'être à jamais conservé* j 

Je fus laineuse, entre les courtisanes : 
Dans ce métier , Grecques ni Musulmanes 
^'ont égalé ma réputation. 

Me distinguer lut mon ambition. 

Pam Tart d'aimer surpassant mes rivales, 
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CHANT X I V* 

Je sus bientôt £.*ancbir les intervales 

Qui 111 oio:^n.ij<"iU des princes cl des rois. 
Vous save^ bien c[uc paf de sages Ipis y 
De nos Césars la -valeur fait les droits* * 
XiC trùiie siUiit <le iloiiie et tle Byziuice 
Appartient moins au sang qu^à la .vaiUanc 
Que de Césars ont été sans nai^fiance! 
La valeur seule a liiit ties Empereurs ^ • 
Ët la beauté £t des Impératrices.' 
L'art de jouir, les tendres artifices, 
"Valent bien l'art des ])r(^.iuds destructeurs 
Surpassent bien ces horribles intrigues 
Où riulérct arme la traliisori , 
Où Ton se yenii le meurtre et le poison. 
Je m'élevai par de plus douces brignes. 
Aimer, jouir, ciiciiaiitcr les humains, 
Les rendre heureux, voilà la politique • 
Que j'employai 5 c'est le ressort unique 
Qui lu^^pprociia du rang où je parvins. 
Car c'est toujours 'par des soins clandestins 
Que sur les cœurs tme femme domine. 

Sij pour m'asseoir sur ce trône Êunetix 

On ni\ÙL forcée à noiiinier nies aïeux , 
J'aurais montré que ma noble origine 
Égale bien celle de nos Césars, 
Fussent-ils nés ou à^AîLchUe ou de JSIars* 
Si de tout temps la vertu militaire , 
L'art de tuer, de mettre dans les fers^ 
De saccager, de pUier njuLvers ^ 



Dans leur famille est Part héréditaire ^ 

Vous apprendrez <^ue celui de jouir ^ 
Que le talent de prendre du'plaisii^ 
Et d'en j^onner , a , dans notre famille ^ 
De tous les temps passé de mère .eu iille* 

Ainsi 9 parmi mes ancêtres ^ brilla 

c 

Au premier rfmg cette Tkéodora (3)^ 
Qui , voyageant de Mempliif à Byzance^ 
De TÏlle en ville , à chacun se livra 
A juste prix, et que, pour récompense ^ 
Justinien sur le trône élera» 

Je compte encor dans la troupe chérie 

De ces beautés dont je reçus la vie 
Cette Zoé qui long-temps captiva (4) 
Les courtisans et de Grèce et d'Asie y 
£t que Léon à la fin épousa. 

Et Zoïlé qui , semblable aux Déesses {S) y 

peuplait le ciel par ses tendres caresses \ . 
Car dans son lit plaçant Saint Augustin ^ 
fille eut un jSls dont il a £iit un Saint. 

Et Calphumie^et Quiniiile et .JUarcie (6)^ 
L'Amour de Rome et des premiers Césars y 
Qui possédaient , qui traînaient à leurs chars 
Les conqiiérans de la terre «asservie* 

La jeune Acfé dont la Tue orjréta (7} 



CHAKT XI V. 

Néron tout prêt A jouir Je sa mère. 
En la voyant j Agrippine il quitta 5 
Et reprenant d'im fils Tamour austère ^ 
Aux pieds à!Acté soudaiu il s^envola. 

Ët toi sur-tout qui des Impératrices ^ 
Far ta splendeur, as. le rang efikcé; 
Toi qui fus sainte après avoir passé 
Tes plus beaux jours dans le âein des délices^ 
O Magdeîaine ! il le faut confesser (8) , 
En aucun temps , coiu tisaue iii reine ^ 
Dans les plaisirs où FAmour les entrafzie y 
Par leurs excès ii'out pu te surpasser. 

Et cette , esclave ) à peine en sa jeunesse (9) y 
Qui, subjuguant ce Coton si vanté ^ 
Ce fier censeur si diu: ^ si redouté , 
Le réchauffait dans sa mâle vieillesse. 

N'oublion^ pas ces beautés de la Grèce ^ : 
Dont rUuivers respecte encor les noms* 
Ces deux Phrinés : Tune, dont les tetons (10) 
Fermes, polis, hieu séparés, très - ronds , 
Par leur blancheur et leur bouton de rose* 
De leur maîtresse ont défendu la cause y 
En se montrant , en paraissant tout nuds 
Aux yeux charmés de tout T Aréopage ^ 
Qui dans l'instant , frappé de ses vei tus y 
La déclara très-dévote et très-sage. 

L^autre FÂiiné rebâtit ^ des prése^s 



Qu'elle reçut de ses nombreux amans ^ 

Thèbes <£uWait renversée Alexandre* ' 

• liéontium^ si savante et si tendre (ii)^ 

Qui è^Epicure avait appris, dit-oii , 
L^art de penser | d^écnre et de se rendre ^ 
Et dont le style enchanta Cicéron* 

Thaïs qui mit Persépt>Us en cendre (12) ^ 
Qui des Persans subjugua les vainqueurs ^ 
Qui dans TÉgyptê^ à ses pieds enchaînée j 
Au bord du Nil épousa Ptolémée* 

Cette Laïs aux charmes si ilatteurs (i3) ^ 
Qui fut si chère aux^ plus grands personnages 
Qui posséda des héros et des sages y 
Dont Apelle eut les premières laveurs y 
Que nVbtint point l'éloquent Démoêtkène^ 
£t qui chérit Tiiiseiisé Dio'gène^ 

Cette Aspasiey admirable à jamais (i4)t 
Qui' gouverna Socrate et PéHc/ès y 

Dont réloquence asservissant les amcs y 
Bégit les Grecs j et séduisit leurs femmes. 

Mhodope j aux pieds si mignons y si petits (1 

Que son soulier £t reine de Mempbis. 

Cette Gomer si fameuse en Judée (16) | 
Arec qui Dieu faisait coucher Osée. 

£t Dalila qui fatigua Stmison (1-7) î 



£t lie c/e/>jl^^ la mère pem sensée (i8)« 
Et toi Rahckh , qui pris cojiipa.ssioii 
Des deux Hébi^ux dont tu fus courtisée s 
ïn les sauvas ^ et seule on t%'par^na , 
Lorsqu'eii < liaiiLaut ce doux peuple égorgea 
Daus Jéricho tous ceux.qu^il y trouva ^ 
Rois et sujets , veuves , femmes, pucelles | 
Et les euikus suspeudus aux mauielles. 

« 

La milt des temps ^ qui toujours obscurcit 
Des plus grands rois les nobles origines | 
lia nuit tles temps d^un voile enseveUfc , 
Jnsqiies au nom des autres héroïnes ' 
Dout je descends : le plus docte savant 
JN'a pu jamais remonter plus avant» 

Voilà quelle est ma généalogie (20) : 
Or maintenant, dites-moi, je vous prie, 
Si des CésijLrs le sang si révéré 
Avec le mien peut être comparé? 
Fut^il jamais de plus belles chroniques? 
Que dis- je? Eh quoi 1 le sang du iloi des Fiancs 
Celui des Rois ^ des princes ottomans y 
Même celui des barons allemands ^ 
Ke proviciit pas de races plus antiques. 
Mais ces héros ) ces. monarques y ces grands^ 
Pour un bon prince ont produit cent tyrans» 
Kourris de sang, et s aiiieîivant de larmes ^ 
Efirpi du monde 9 ils régnaient par les armes t 
El ma famille y vcibiuU les plaisirs ^ 



3^24 ' CONQUETE SB VAPI^BS^ 

-Gagnant les cœurs ^ captivant les désira, 

Amour du monde , a régné par ses charmes ^ 
Par sa bonté j ses bieuiaits , ses faveurs ^ 
Et des humains appaisant les douleurs y 
Sans Texiger emporta leur liouiiiiage : 
Plaire est son art, jouir est son partage* 
Si des cœurs durs prétendent nous blâmer, 
En souriant , nous sav ous les charmer. 
Les Rois,. les Saints ,^e héros et lé sage, . 
Â nos genoux oubUant leur fierté , 
Boisent nos pieds , servent tous nos caprices $ 
Et nous serons , et nous avons été 
Dans tous les temps , mals^é la dureté y 
Malgré les cris d'un censeur irrité , , . 
De rUnivers Pidoie et les délices. 

Pa/voisin y Charle , Alexandre et Sou fils ^ 
Perkifiy Ziziaiy furent de cet avis. 
-Chacun suii)ris rend avec déférence 
Ce (^uQ Von doit à sa haute naissance ^ ^ 
Mais NixtHroman , trop enclin au mépris , 
Dit à Délie avec un fier soiins : 
O vous! ma belle, en c^ui tant dUionneur brille 
K^êtes-Tous pas aussi de sa fimûlleî 

Â ce propos , son malheureux épotix ' 
Et demandés reprennent leur courroux. 

Soudain Sùose , en frémissant , raconte 

Comme il avait , d^une main ferme et prompte ^ 

Su séparer ces guerriers valeureux \ 



/ 
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Comme il avait j par un récit affreux ^ 

I3c son épouse appris la pei Hdie 5 
Comme il. avait euiiu trouvé J^élie 
Sous ces berceaux avec Zizim unie» 

Tel que Ton voit des feux du jour baissant 
Se colorer par degrés im nuage y 
Or , écarlate et pourpre en un instant ; 
Tel à ces mots ^ de moment en moment ^ 
De Paccusée on voyait le visage , " 
l)e riucaruat à la pourpre passant. 
Lors 9 d^une voix afiiCLblie et tremblante} 
Qui n'en était que plus intéressante ^ 
Kn soupirant ^ elle répond ainsi : 

Je SUIS coupable 5 oui , je vous ai trahi» 
Au sentiment mon ame abandonnée y 
Je ravoûrai j n'a pu se contenir 
Dans les liens c|u'unpose riiyiiiéiiée : 
liiens cruels £Bits pour tout désunir ^ 
Que Pintérét , d^une main lâche et dure ^ 

fil d'airain pour nos maux a tissus y 
Qui dans sa source outragent la nature y 
£t qui toujours par PAmour sont rompus^ 

Pourquoi faut-il que la loi nous dé^mde 

* 

De consentir aux tlcsirs des amans ^ ' 
Ijorsqu^en secret la nature commande 
De se livrer à leurs ^(ràipressèmens ^ 

£t d'accorder ce q^ue lUVmour demande? 



( 



3:^6 I.A COUtQUÀTB DK HTAPIiB»^ 

Quelle beauté peut Toir à ses genoux 

*L1 II tendre amant trap épiris de ses charmes,. 

Saus s'attcndi'ir , saus rcpaudie des larjuçs ^ , 

Sans se lÎTrer à des transports si doux? 

Ce nVsl pas moi 5 j'aime çii vaui la sagesse i 

Je Yeux la suivre y. et ni}égare sans cesse«. 

Je me défends , et je cède aux amoura 

Avec ^egret y mais je ccd,e touj^ours. 

J^ai £ilt jad>$ j au printemps de mes jours 

Le beau projet d'éUe à jamais cruelle 

J'ai fuit depuis celui d'être &delltf. 

Vœux insensés j téméraires pi ojets , 

Que toute femme j une fois en sa vie 3^ 

Forme y dit-on y et nVccomplit jamais» 

Mais leur faiblesse est-elle perfidie? 

O NijrCtFoman l ô tendre l' t rnandùs l 

JjBL femme n'est ni djémon ni déesse \ 

Kt la ven£Tcancc ou Tamour (pu vous presse 

Finalement vous font exagérer, 

O chevaliers l il ne faut vénérer 

ISi nii'prisc<r ce sexe trop sensible. 

Tout cliange a.u. monde y et vous trouver possiblje: 

Que son amotir ne. soit point passager , 

i^iic vous, çliangiez y et .(^U'il reste inilexible ! 

Vous me àire». : passe ewot de clianger |^ 
Mais, posséder et le fils et le père , 

Joindre sans Irciu l'mce&te à Tadultère y 
Ceal^ un faiijyLiti ^ue U mort dpit vengera 
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Oui 9 je le saiS} et [tel est notre usage. 

Mais you8. toujours allégués par le sage^ 

Tous dont sans cesse il vante lés vertus;. 

Peuples sensés^ amis de la nature ) 

Qui la suivant d'une démardie snre-^ 

Ainsi que nous ii'ètes pas corrompus y 

Hâtes des bois y doux oiseaux de Vénus 

Vous possédez sans.- choix et sans, mystère- 

Ou père, ou mère, ou la soeur ou le frère. 

O peuple heureux!; quoi! nous ne pouvons plua^ 

Suivre aujourd'hui le sentier où tu marches». 

Tes. mœurs étaient; celles de Tâge d^or 3 . 

Tes. mœurs étaient, celles des patriarches^ * 

En vingt climats on les, cobsecvci encon 

Que disrje ? à eièl ! il faut quW le - publie^. 
Malgré les lois et la religion y 
Jùt les bûchers de rincj^uisition ^ * 
Ces. mœurs encor régnent dans l'Italie. 
Vous connaissez Lucrèca mon amie (ai) J- 
Vous savez tous qu'elle a reçu la vie 
£t de Vanoze et dUAlexandm ' 
Et vous savez, que sans aucun mystère,. 
£ntre ses bras tour à tour elle a mis < 
Quatre maris, ses deux frères^ son pire» 
Je fais comme elle , et je brave à la lois 
Vos préjugés et i^s bigotes lois^. ^ ' - 
Qui trompent Fhomme et qui lui font injur« ^ 
Et dont toujours se moque la nature 
iïeureusement : car ^ si le genre hiimaiit . 
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En la baisant, Pa /voisin^ Etaïre ^ 

L^appluudissaient ^ admiraient son esprit ^ 

Et toutes deux se plaisaient k redire 

Les plus Leaux traits du discours (ju\^ilu fit. 

Discours frappant que le Pape condamne , 

Comme illusoire 9 hérétique , et profane y 

Ya sacnirge , et inèaie il prétendit 

Qu^il soit brûlé si jamais on Técrit. 

Mais pardomions j ajouta le Saint-Père ^ 
Du doux Jésus , moi qui suis le vicaire ^ 
A son exemple ^ à non inteiition , 

Je ferai orace à la femme adultère : 

Et puisqu'elle a mon absolution , 

Je; doiLue à tous ma ])('*nédiclioii. 

Allez en paix, et sur-tout pour vos belles ^ 

O chevaliers I n'ayez pins de querelles* 

. Dom Femandès se jette- à deiix genoux y 
Bénissant Dieu ^ le Saint^Fère et les dames : 

Mais Nixtwoman se retire en courroux ^ 
Blasphémant Dieu ^ le Saint-Pière et les femm^Sé 

Le saint Pontife à sa messe invita 
Le tendre époux ^ les trois rois 9 les trois belles* 

Hors le oSultan , un cliacmi l'accepta. 
Le Hoi français aussitôt protesta 
De protéger les femmes infidelles^ 

Et le Sainl-Père , et les Rois detioncs. 

Il veut partir en sortant de la messe* 
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Ses officiers , de cet ordre charmés y 
Volent au caiiip y y sèuieut Falisgresse : 
Jje tambour bat y le clairon retentit j 
jLe soldat sWme^ et jure, et boit , et rit* 
Il crie : A NapU y à Naple en diligence l 
U prend ses rangs y en bcm (urdre il s'aTanoe s: 
De ses chuncurs tout T Apennin frémit, 
lia Kcuommée emboudiant sa trompette |, 
Du vieil Alfonse annonce U défaite , 
i^t tlt's Français célèbre les exploits. 
Tout se réveille- aux accens da sa voix 
Xiondres frémit , Venise sVpouYantR y 
La Germanie et TEspague tremblante | 
Contre les Francs unissent leurs soldats. 
Four arrêter leur victoire et leurs pas. 
Lorsqii^un torrent du sommet des moutoguea. 
Tombe, bouillonne et courre les campagnes^ 
Semant reffroi dans tous les cliamps voisins |. 
XiCS liabitaus des villages prochains ^ 
Avec ardeur traTaillent, et s'unissent' 
Pour opposer ujie digue à son cours*. 
Faible^ barrière y inutile secours^ 
Que trop souvent ses flots, émus &anchissentk 



IS'OTLS DU CHANT XIV. 



(i) Reconnurent Perkùu 

. Ce. prînoe ^ ou cet ayenturier , «^appelait Peter ( Fierté ) 
Warbeck , et iîit surnommé King ( Roi ) ^ quand il haaarda 

do àéXi'fMiev Henri VII t en se donnant pour liicliard Planta^ 
genêt ^ àuc à^XQrck^ second fils Edouard IV* De son nom 
et de son surnom on fit Peterkimg^ et par abréviation Ferkin ^ 
nom sous lequel on le désigne dans toutes les histoires. It 
prétendait s'être sauvé de la tour de Londres , lorsqu'on y 
égorgeait son frère ; mais Henri VII assurait qu'il était juif» . 
fils du juif O^beck | qui avait passé de Tournai à Londres 
pour se faire chrétien , sous le règne Edouard VI ; i\v?Er 
douard ayant connu Osbcck , et plus particulièrement sa 
femme 9 avait daigné tenir sur les fonts de baptême l'enfant 
dont elle était accouchée à Londres; qu^il Pavait nemmé. 
Peter ^ et que c'était ce lilioul , biitard adultérin , qui ressem- 
blant beaucoup à £douard^ voulait se faire passer pour soa 
fila légitime* 

' (à) Paîéologue a cédé tous se» dvûits. 

André Paîéologue ^ dont il est ici question ^ était du sang 
impérial des empereurs grecs de Gmstantînople , ville . que 
les Turcs n'r.vaieiit enlevée à lu tliiéllenté q^ue depuis qua- 
jante-deux nns. ^ 

Cet André ^ assez- embarrassé pour vivre , vendit ses droita 
fur Pempire ^Ows^tk Fer^nand^ roi d'Acragon \ mais qu^d 
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Uvit Tenir Chorles VIII eu Italie ^ il lui leveudit ces nénieft 

droits. 

Quelque temps auparavant , il avait épousé une courtisane^ 
ainsi qu'eu ayaient épousé plusieurs autres rois ou empereurs 
])Ius fortunés que lui. 

L^auteur de ce poème n'a pu trouver le nom de cetle Im- 
.pératrice dans aucun historien \ c'est pourquoi il lui a donné 
le nom grec de sa profesûon «E V«i/«e ^ Étaïrej Metetnaè ^ nom 
aussi doux que la chose qu'il leprûsente. 

(3) Cette Théodora, 
Qui Toyageant de Memphis à Bynnce ^ 
De TÎUe en ville à chacun se livra . 
▲ }u8te prix. i 

' Théodora fut une d^s ces femmes qui doivent leur élévation 
À leur beauté et à leurs talens. Sa taille était médiocre^ ses 
yeux étSncelans , sa pliysionoraie charmante. Née dans les 
derniers rangs de la société y elle avait pour père un valet du 
cirque y chargé de donner à, manger aux bètes \ on Paippelail 
. le maître des ours. Il laissa en mourant une veuve chargée 
de ft-ois filles encore enfans. Leur mère les fit pajaître sur le 
'tliéâtre tour à tour. 

Théodùra débuta avec des bateleurs. EHe était railleuse; 
elle devint bientôt célèbre par là hardiesse de ses bouffon- 
neries y et par les actes licencieux qu\41e se permit. 

Elle parvint à être maîtresse à^Hécebole y gouverneur de la 
Pentnpole. C'était une grande fortune pour elle. 11 s'en dé» 
goûta et la renvoya. Elle se retira d'abord à Alexandrie , 
d'où elle revint à Constantinople y vivant sur la route avec 
le premier venu. 

Justinien ^ qui n'rrait enroie que l'héritirr de l'Em]Mre , 
connut pour elle une vive passion. Il Téieva au rang des per- 
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sonnes patriciennes ^ ce qui n'équivalait pas an rang de pa« 
tricien de l'ancienne. Rome. «TiMf/ViiieiK la combla de ricliesses^ 

elle prit sur lui un crédit immense. 

Il engagea TEmpereur Justin son oncle , vieillard qui 
Tainiait y à révoquer la Icâ qui défendait aux Sénateurs d'é- 
pouser, une femme publique , et c^uelque temps après il épousa 

l^héodora, 

Ëlle se baignait dés qu'elle était levée , restait long-temps 
au bain , déjeûnalt ensuite ^ et se reposait. Sa table était 
magnifiquement 'servie à dîner; elle faisait une assez longue 
méridienne. Son soUper était plus sjdendic'e encore j elle veil- 
lait tard 9 et se couchait vers la fin de la nuit. 

Elle passait presque toute l'année dans des maisons de 
plaisance ali bord de la mer. * • 

Qite vie molle et volupteuse que Procope lui attribue dans 
ion histoire secrète-, s'accoidb assez mal avec toutes les cruautés 
qu*îl lui prête dans cette inême histoire , et dont plusieurs ne 
sont pas même vraisemblables. 

Mais il arrive trop souvent quHuie &mme toute puissante f 
d'ailleurs faible et inattentive 9 laisse faire en son nom , par 
les subalternes qui l'entourent , bien des cruautés qu'elle 
ignôre ^ et qu'elle ne se permettrait pas* 

(4) Cette 2oé qni long-temps captiva •< 
Les courtisans et de Grèce et d^Asie» 
. Et qi^e Léon k la -fin épousa. . 

; Zoé Carbonopsime fut Ibng-temps maîtresse cle ^Empereiir 
. ^lAon VII ^ surnommé le philosophe, pour avoir aimé les • 
savans et écrit quelques nuvriiges. Un jour qu%:lle était cou- 
chée avec lui , elle entendit quelque bruit , s'éveilla ^ se leva^ 
courut à une fenêtre , vit s'avancer des hommes armés , et no 
duutii point que ce ne lut des conjurés j car la malheureuse 
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cour de Constantânople en fut touîoaiB remplie. £Ue iréveiliâ 
rËinpereur, le fit évader, et lui sauva la i4e. 

Quel(|ue temps après , l'Imju'iatrice ^FLcophanie vint à 
mourir^ Léon la £t honorer publiquément comme sainte , et 
se maria iitcontînent à cette Zoé da^onopsine , qui ne Pétait 
pas ^ car elle était veirre d'un premier màri ^ et elle passait 
pour avoir eu dVutres aiiiansk 

* 

f.'î) Va Zoïlé qui , spn»l)lal)U» aux Déesses^ 
Peuplait le ciel par ses teniUcs caresses. 

Comme Sainl Augustin , ni stib Jlsci[)les , ni ses ennemis ^ 
ni ses commentateurs , n^ont jamais iv>mmé la concubine dont 
il eut Adèodat ^ les théologiens ne conviendront peut-être 
pas qu'elle se nommait Zoîlé* S'ils savent comment elle s'ap* 
ait , ils nous feront plaisir de nous en informer é 
. Tout ce que je sais de cette concubine , c'est qu'elle était 
africaine ^ que Saint Augustin l'amena de Carthage à Milan ^ 
et qu'il la renvoya en Afrique quand il forma le dessein de se 
marier. Voyez les Confessions de Saint Augustin ( liv. VII, 
chap. 21) y vous y trouvères qu'avant d?étre lié avec la mèm 
èHAdéodat^ il eut beaucoup de maîtresses , et qu'après s'être 
séparé de celle-ci , il prit une autre concubine , en attendant 
que la jeune personne que sa mère lui destinait pour femme 
eik atteint l'âge de la nUbitité. Mai« la grâce le toucha sur 
ces entrefaites , et il ne se maria point. 

, Baylc (article Bt^irignon , rote A), rapporte- la prière 
. que Saint Augustin adressait à Dieu avant sa conversion , et 
qui annonçait qu'il serait tm jour un grand Saint : JDonnez» 
moi j Seigneur ^ disail-il., la continence et la chasteté y mttis 
ne me les donnez pas encore sitôt, Bayle rapporte aussi 
( note B de ce môme article de son Dictionnaire ) , qu'un 
certain cLartieux ^ dans w livre imprimé k Cologne en 1622 ^ 
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• Jmblia que la Sainte Vierge avait une virginitt' pénétrative | 
Vest-à-dire 9 qui pénétraiù de chasteté tous ceux qui la re- 
gardaient , quelque belle qu'elle fût. Sur quoi Boy le observe 
que le chartreux a bien fait d'ajouter ces derniers mots 5 car, 
pour conférer à une femme une ^virginité pénétrative ^ il ne 
faudrait qu'un certain degré de laideur* 

Le. même chartreux assure que Joseph ayait le don dVn<« 
frigidation , c'est-à-dire, d'être iroid , et <li: ne sentir aucun 
aentiment dUmpureté, soit au corps , soit à l'ame. Ce serait 
un beau ménage assurément que celui où la femme serait 
douée d'une virginité pénétrative et le mari ^ in frigidation s 
U j aurait de part et d'autre de quoi gagner paradis» 

♦ 

C*e8t arec ce bon sens que tout docteur raisonne 

Alors qu'il c&t assis sur les bancs en Sorbonae. 

QS) Et Calphurine ^ et QuintUle et Marcie» 

Cqurtisaiief^ ou maîtresses des premiers Césars , elles ne, 
. sont pas plus fameuses que Flora , que Frœcia y que 'NioO'* 
polis y et autres courtisanes de la Bjépublique romaînet 

(7) La jotme ^cté dont la vue arrêta / 
Néron tout prêt à jouir de sa mère* 

• 'Acte était une jeune et belle esclave que Néroti aiïranchit; 
'il en devint si épèrdûment amoureux y qu^il voulait Pépduser^ 

et qu'il gagna quelques Hommes consulaires , afin''qu*îl8i dé* 
posassent au sénat qu'elle descendait du sang des Rois. 

Suétone qui rapporte ce fait , et que fe ne crois pas tou- 
jours f prétend que Néron eut pour Agrippine , sa propre 
«Hère \ un amour si'efTréné , qu'il la voyait pas sans s(; mas- 
•furher. Un autre historien rapporte que J^ëron^ à la fin d'un 
souper I eut la fantaisie de posséder sft mère \ ^Agrippine f 
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qui ne voyait dans cet inceste qu'un moyen de plus de cap- 
tiver son iiis et de gouverner i^Empire ^ était prête à a'y aban- 
donner ; mais que Sénèque s'apercevant à» tonte celte mani- 
gance , alla cberchcr on fit venir la \e!\ïne'Acté , dont la rue 
«t les caresses inspirèrent bientôt d'autres pensées et d'autres 
désirs à l'Empereur. 

(Ô) O Magdelauui il le faut confesser; 
En aucun temps , courtisane ^ ni reine ^ 
Dans les plaisirs où l'Amour les' entralaeV 
Par leurs excès n*OBt'pu te surpasser. 

Marie MagdeUune^ courtisane avérée ^ si attachée à Jésus^ 
Christ^ que les Albigeois ont prétendu quMle avait eu dea 

complaisances n lininelles pour hii. En efTet, si Jcsiis-Chrisi 
n'avait pas connu le plaisir d'un amour charnel ^ ii n'aurait 
pas su ce que c'est que d'être homme , et son incarnation eût 
été inutile. 

CV st le Pape Saint Grégoire qui a le premier enseigné que 
la. pécheresse dont parle Saint Luc^ et Marie Magdelaine^ 
et Marie ^ sorar Se Iiozare ^ nMtasent qu'une seule -et même 

personne. 

La Sorbonne s'est rangée à son avis, et a déclaré, le i^'^. 
décembre i52i , qu'il n'y a qu'une seule Marie Magdekûne^ 
.et qull n'y aurait rien de certain «'il était permis à chacun 
^de rejeter , sclo;i sa fanlaisie , les traditions des saints pères y 
» reçues dans toutes les églises. 

Malgré .cette décision , les sarans TiUemomt et Baillet ont 
.osé affirmer depuis qu'il y avait eu trois Magdelaines, 

Ils ont démontré que la pét îierosso était unç; courtisane 
. de la ville de Naïm y que Marie Magdeiaine était de Ga- 
lilée , et que la sceùr de Marthe et de XoeOfV * était, de Bé* 
^thaniâj proche de Jérusalem* 
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Quoi qu'il en soit , Pauteur de ce poème a dû | pour ne 
point errer y embrasser Popinion du Pape Saint Grégoire et 

de la Sorbonne , mère de tant de Saints , et ne reconnaître 
qu'une Magdelaine : ces trois-'Id aussi ne font qu'une. Or^ 
•elon cette opimon sacrée et consacrée y Sainte Magdeîaine ^ 
d'abord pécheresse y tirait son nom du bottrg de Magdala , 
dans la Galilée près de la mer de Tibériade. £Lie était née 
dans ce bpur^ \ elle était sœur de Marthe , et avait une juiie 
maison de campagne au bord du Cison. 

Il paraît qu'elle avait du bien : c'est elle qui oignit les pieds 
du Christ ayec un onguent précieux , contenu dans un vase 
d'albâtre. Les théologiens ont beaucoup écrit pour saroir 
quelle espèce d'albâtre formait ce vase ^ et quelle espèce de 
liqueur était ce, nord qu'il contenait. 

Si c'est une gnuide question de savoir si 1| pécheresse 
qui arrosa ainsi les pieds du Sauveur y est la sœur de Martiies 
c'en est une plus grande eacore de savoir si ces deux sœurs 
avaient pour frère ce ÂMzare que le Christ ressuscita. 

Les églises de Provence n'en ont jamais douté : il est arèré 
pour elles 'que Marie Magdeîaine j Marthe [et Lazare ^ 
accompagnés de Maximin y vinrent de Galilée dans leur pro- 
vince ^ et furent leurs premiers Apôtres ^ que Lazare îix. 
jévéque de Marseille , Maxir/m d'Aix , et que Magdeîaine 
se rt^Llni dans une caverne, qu'elle embaumait de sos vertus; 
ce qui la fait appeler encore au|ourd'iiui la Sainte-Baume» 
Pour Sainte Marthe y elle passa ses jours au. bord du Rhône , 
dans un désert y oàl depuis on a bâti la ville de Tarascon. 

Les églises grecques d'Orient font mourir Magdelainti à 
Éphèse : mais elles se trbmpent \ il vaut mieux en croire 
le poème de la Magdeîaine y composé par le vénérable pèra ; 
Ficrro de Saint-Louis Barthelemi y qui se lit carmt; de dou- 
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leur^dWoir perdu un^ îeun(3 personne a^^lêe Âfa£fdâlaijie ^ 
cj^ifil i lait près d'épouser. 

£lle lui avait fait don d'un scapulaire. La solitude du 
cloître «.ugmenta son amour et ses regrets. Provençal ^ poète y. 
amoureux et moine , il hésita long-temps M composerait un 
poème à l'hoTineur à^l.iw ) piitron do son ordre, ou en celui 
d«* Sainte Magdelaine y patrone de sa maîtresse. Cette der- 
nière lui apparut en songe ^ et lui demanda la préférence* Il 
6e décida pour la. Sainte. 

(9) Et cette esclave , à peine ea sAr jeuDesse^ 
Qui subjugua r.e Catoti si ranté* 

On ne sait pas le nom do cette esclave : maïs on sait que 
ce Caton ^ si sévère , si austère , si décLiré contre les femme» ^ 
ne pouvait |)ourtant s^en ]!>asser. Il était déjà vieux lorsque 
son fils et su belle- iilie s'aperçurent qu'il couchait touLeb les 
nuits avec cette fille. 

Piqué d'avoir été découvert par ces jeunes gens y qui peut% 
être en plaisantèrent , il alla sur-le-cliamp demander une ci- 
toyenne en mariage. Son fds , à cette nouvelle , vint le trou- 
ver 9 et lui demanda s'il lui avait donné quelque sujet de 
plainte : au contraire | lui répondit Caton , Je vous trouve 
si raisonnable , i|ue je veux avoir des enfkns qui Vous ressem- 
iilent. Il y a souvent bien plus de iaste que de vertu daus 

^austérité* • * 

,• . • 

(10) Les deux Phrincs, Tone dont lés tetoas 

De leur maîtresse ont défendu la caitse , 
Eu se moJitrant , en paraissant tout uuJs, 
Aux yeux charmés de lout TAréopage. 

i 

Xi'orateur qui eut recours à ce grand trait d^éloquence ^ i»^ap* 
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pelait Hypéridcn L^éloquence moclerne n^a rien produit de 

cette force et de cette Iiardiesse. Voici le fait. 

La belle Pliriné^ courtisane célèlire , fut accusée d'impiété 
devant PAreopage. H^péride la défendait. Sa cause éta^t faible ; % 
une courtisane, pouvait n^'étre pas dévote : mais les juges 
étaient sensibles. La beauté de Pliriné attirait leurs regards j 
sa douleur les attendrissait. Tout-à-coup Hypéride ^ en attes- 
tant la piété de cette femme , arrache le voile qui 'couvrait 
sou s(uji et qui enveloppait une partie de son corps , et il 
demande si Ton osera condamner ce chef-d'œuvre des Dieux. 

L'Aréopage et le peuple sont également entraînés , et Fhriné 
est décliargé(3 de ^accusation intentée contre elle. 

De pareils traits d'éloquence, employés de temps en temps ^ 
rendraient le public ^ et sur-tout la jeunesse 1^ plus assidus au 
barreau. 

<?C8t tout ce qu'on connaît de cette Fhriné, Son défenseur, 
le célèbre Jtlypéride , entretenait trois courtisanes j AlyrinCy 
femme de grande dépense dans Athènes } Arista^ore au Pyrée^ ' 
et Phila à Eleusis, 

L'autre Fhriné tkait maîtresse de Praxitèle ; c'était une 
femme de goût y et sur-tdut une excellente patriote. Ayant ^su 
de Pràxiièle c^'B de tous ses. ouvrages^ celiu qu'il estimait le « 
plus , qu'il regardait comme son chef-d'peuvre , était une statue 
de l'Amour, elle la déroba, et i'envpya à Therpies sa patrie. 

Cette PArîné^tsât si belle 9 Q^at» Praxitèle la sculpta 9 et 
en fit une statue si parfadte , que les Grecs la placèrent dans 
le temple de Delphes. 

Cette statue était d'or ou dorée : on la pla^ sur une co* 
lonne de marbre 9 entre les statues à^Jlrckidamus y roi de 
Lacédémoue^ et de F/iilippe^ fils à^Auiyntas ^ roi de Macé* 
doine* 




Digitized by Google 



.340 N O T B » 

Le cymqae Cratès »^écria en Toyant cette statue de Phrinés 
Voilà un monnaient de rincontinenoe des Grecs. L'inscription 

portait : 

Phrini de Therpies , fille ttMpiclèi. 

Il est Mdent , rnalgii^ l'ezclanuition de CrtUès ^ qn'en con- 
sacrant le nom de Phriné , celui de sa yîlle et celui de son 
père»! on ne voulait que rendre homuiage à la rare beauté d* 
^tte lesimei et au talent du sculpteur. 

Cette Pkriné s'enrichit tellement , qu'elle offrit de rebâtir^ 
à ses irais , la yille de Tiiébes ^ pourvu qu'on mit sur les. 
portes cette .inscription : 

Alexandn détmUit cette ville; 

La conràtane Phnné la rebâtit. • 

(il) Zéomiumf si savante et si tendre. 

Léontium 9 courtisane athénienne , s'appliqua à l'étude /fs; 
la philosophie , fut maîtresse de Métrodore , disciple i}CEpi- 
cii/v. £ile en eut uu ûls ; £picure prit soin de cet enfant , 
qui perdit son père et^sa mère peu de temps après sa nais* 
. sance. 

Liéondum vivait entourée de ce que la Grèce avait de plus 
aimaULe et déplus spirituel. Mpicure fut son ami^ Métrodore 
fon amant ^ le poète Hermesianax l'aima et la célébra ; la 
peintre Théodore la peignit méditant les ouvrages à''£,picure» 
Jucontiuifi Mpicuri cogitantem^ àitd^ausaniasj^ L. I. Cicéron 
vanta son style» Mereincula etiam LconHum contra Theo-^ 
pkrasium scrihere 'ausa est y sciio quidem illa sermone et 
attico 9 dit-il dans son Traité De naturâ JDeoTum ^ iiv- I ^ 
skap* 33. £11^ combattit 9 comme on le voit par ce passage ^ 
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les opinioBB de Théophraste | qui était alors le plus graïuiL 
appm de la secte ^ArUtote* 

Pluneurs couirtisanes de la Grèce eurent , assez d^esprit 
pour composer des livres intéressans. 

Eléphantis composa 11a Traité de cosmétique : c^est Vait 
de rendre la peau douce y le teint frais | les dents blanches ^ 
les dievenx et toutes les parties du coi'ps agréables. Vos^uê 
prétend que cet art est plus nécessaire encore aux femmes 
qu'aux couttisanes 9 étant plus difficile de fixer un nuui qua 
de cbanger d'amans. 

Eléphantis avait aussi écrit des livres licencieux. Il pa- 
rait , par im passage de détone y que ces livres traitaient 
des difiérentes postures dans lesqudles on peut jouir d'una 
femme. Tibère avait mis ces linres dans la bibliothèque choisîa 
dont il occupait ses loisirs dans sa délicieuse retraite de Gaprée* . 

Aikénée qui rapporte tout ce qu'il a iu ou entendu- dire ^ 
et qui n'examme rien 9 pxétend que IiéontiMm se IxYra à 
Epicure et à quelques autres de ses élèves 5 que l'étude de 
la philosophie ne la détourna pas d^exercer les talens d'una 
courtisane. Cela peut être f ces qualités ne sont pas inaom* 
patibles. ^aire l'amour comme les Grâces ^ s^prîmer conuna 
les Muses , avoir pour amans les lioiuiiKis qui ont le plus de 
'goùtf d'esprit, d'instruction et de talens ^ c'est cultiver là 
terre en patriarche au lieu de la sillonner en paysan $ c'es| 
boire le nectar dans l'Olympe au lieu de s'enivrer dans un 
cabaret ^ c'est savoir jouir \ c'est avoir un sort beaucoup 
trop rare. 

(la) Thaïs qui mit PersépolU ea cendre. 

Thaïs était Athénienne, comme l'attestent Flutarque et 
Aihémée $ elle devint la maltresse de Piolémée LagU9 1 capitaine 



Digitized by Google 



34^ K O T E s ' 

et frcre bâtard iW'f/e.raru/rr le Grand : elle le suivit en Asie* 
lie jour de la prise de Fersc'polis , elle soupa arec sea amans 
et les principaux chefs 'de Parmée^'à la table Alexandre ^ 
dans lt3 j)al.ns tîu Rt)i de Perso. fut (Unis l'ivresse de ce 
festin 9 où toutes les têtes étaient exaltées par le vin et la 
victoire ^ quelle demanda à ce prince la pemiission de brûler le 
palais du roi , afin , dit-elle , qu'on pût attester k Parenlr que 
les It aimes d'Athènes qui suivaient son arnMÎe a\ait al venç^é 
Icvr patrie 9 que Xerxès avait autrefois réduite eu cendie , et 
quelles Pavaient vengée d^une manière plus mémorable qnlaucnn 
Jes capitaines dfe la Ofèce. * * ' ' ' 

Cette proposition parut une partie de plaisir .à. ces jeunes 
gens y et Alexandre mettant siir sa téte utt chapeau-di^ fleurs 
comme en un lourde ïètt , prit un flambeau , et ^ixv4t ThaSs* 

Le palais fut bientôt enibrasé, ses immenses ri< liesses perdues , 
pour -plaire à une courtisiiue ; niais cette iemme. nWràit pas 
eu cette pensée'^' -si Xerxès n'avait pas eu cent'jeinquante 
ans auparavant,.* la fôlie baTlMrre<de brûler A'tbènes. "Les crimes 
enfantent les crimes j et ceux d'un brigand couronné sont sou- 
TttiC fiunis sur ses enfans ou petij.s^nfàn6 | et stic des gëné- 
ssations iimdcenteis qui n'ôiiteu aucune part à* ses crimes. 

Au reste, on ])eut juger par la fierté de Thaï:; ^ aspiiaiit 
à la gloire de venger Albènes, et par l'ambition de Phrinéy 
aspirant à relever une ville détriiifie par '*lb héros de la Ma* 
eédoine , qué Pesprit <des courtisanes' grecques ne* manquait 
pas d'élévation. - . > . ' \ ' f • 

(i3) C«'fle Tais nnx rliarnir*; si fl.tîteuvs , 
Qui posséda des héros et des stages. 

' Tiais est, de toutes les femmes galajites dont Pbîstoîre nous 
parl;e } celle qui a lai6§é la .plus grande «éputatioa. Au^^un^ 
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n'eut pent-étre autant dé ce mérite qm fait préférer une fôaae 

à toutes les autres. 

Elle naquit à Hyccara , Tille de Sicile ; elle devint esclave 
lorsque ÏTicias ^ général des Athéniens , prit cette ville , et 
en vendit les liabitaus , selon l'usage barbare de ces peuples 
,dont on vante la politesse. 

Laïs n^avait encore que six à sept ans : elle iîit vendue 
comme les autres prisonnières. Conduite à Corinthe , consacré» 
au culte de Vénus ^ elle fit le métier de courtisane. 

Démosthène ^ Diogène ^ ArUtippe ^ Paimèrent successive*^ 
ment. Aristippe , qui était riclie , la payait , et même assez 
cber. Il répondit un jour à quelqu'un qui croyait lui apprendre 
qu!eUe lui était infidelle x Je la paie pour l'avoir , et non pas 
pour 'qu'elle n'en ait pas d^autres* J>iogène , qui n'avait que 
son tonneau et sa. tasse ^ Peut pour rien. Démosthène ^ à 
qui, elle demanda environ quatre mille francs pour une nuit , 
lui répondit quV/ n'achetait pas si cher un repentir* 

Aristippe lui dédia quelques ouvrages. ' 

Diogène disait à Artstippè : ou soyez cynique comme nous , 
QU cessez de. posséder une femme qui nous est commune 4 
tous. Pourquoi, répondit Aristippe ? doit-on reiuser de loger 
Àans une maison ^ d'autres ont habité avant soi, ou de se 
faire porter dans un bateau qui en a déjà porté d'autres ? 

Alyron , fameux sculpteur , mais déjà vieux ^ vint demander 
une nuit à Laïs , et iul^ reiîisé. Attribuant ce refus à la blan- 
cheur de ses cheveux y il les fit teindre en noir, et vint re- 
demander la luùnie grâce à Laïs'^ qui lui répartit en riant : 
J'ai refusé hier d votre père ce que vous me demandez 
aujourd'hui* 

. Enfin , étant devenue éperdument amoureuse d'un jeune 
Thessalien , nommé Hyppolochus 9 ou Pausanias , ou Hyp'^ 
postratusj car les tuteurs varient sur son nom^ Lak's le 
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suivit dftiui son pays , et fat asMtôsinée par des ThessaBennies 

jalouses de sa beauté ^ on lui éleva un tombeau sur le bord 
Fonée. On y nût cette inscription i 

La Grèce , 
Glorieuse et innncible f 
Fut eiclave de la dirine beauté 4e Xtoïs, 
Que l*Amottr engendra , 
Qae Goriatbe nourrit^' 
Et qui repose 
Dans tes belles campagnes de Thessalie, 

On lui érigea cénotaphe dans un &ubourg de Corintbe ^ 

appelé le Cranion t Pausahias nous apprend , dans ses Co- 
rinthiades , qu^on avait sculpté sur ce tombeau une lionne 
^ui tenait un bélier dans ses g^ififiM. 

U j eut plusieurs courtisanes qui prirent le nom. de LaSs» 

nom est Jeveiiu , par la suite , une sorte de proverbe ou 
d^adjectiff pour désigner uue femme de cette profession» 

(14) Cette jàspasie , admirable à jamais. 

jéspasicy fille à^Axiochus ^ naquit ù Milet, s'établit à 
Athènes | avait de jeunes filles chez elle , et en trafiquait 
pour s^enricliîr« Quœ pwUas ad quasstum corpore JmmÈêmm 

alerct. 

Son esprit et son éloquence la firent bientôt distinguer. 
Socra$e disait qu'elle lui avait enseigné la politique et la 
rhétorique ; ce qui parait plutôt un compliflient quSme véritéw 

Fériclès en devint éperdument amoureux : il était marié , 
et père de deux enians; il répudia sa femme , lui chercKa 
lui-même un autre mari ; et quand il l'eut établie ainsi 9 il se 
lemaria avec Aspasie. Elle devint Penvie et Uobjet des hom- 
mages de toute la Képublique. Périclès lui attribua souvent 
les harangittes qu'il rédtait devant le peuple i.Socraie nenail 
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ses amis chez elle ; les principaux Athéniens lui rendaient 
visite avec leurs femmes, malgré le bruit c^u^ou répandait 
qu'elle ne les attirait chez elle que pour livrer les plus belles 
à son mari. 

Les poètes profitant de la licence des mœurs que donne la 
liberté ^ Pinsultaieut publiquement dans leurs vers et sur la 
scène. Elle gouvernait PÉtat sous Périclès f ils Pappelaient^ 
Junon Aspasie ^ l* impudique et la dés^ergondée, La guerre 
ayant été déclarée entre Athènes et Alégare y ils £rcnt,des 
vers pour en indiquer ^ disaient-ils | la véritable cause au . 
peuple. Pltttarque et Athénée hous les ont transmis : iltf sont 
çurîeux Amiot les a traduits par ceus^-ci ; 

Nos jeunes gens enivrés l'en allèrent ' 
Devers Mégaie un jour, oà ib emblèrent 

Une putain , qui Simeika s'appelle. 

Ceux de Mégare irrités, au lieu d'elle , 

S'en sont venus par lurtive saisie 
I:^nlcver deux des garces <i'^^j)aùe, 

• 'A 

On croit qua ces veiB S6nû^t xnieu^ renduSxpar ceiuti^d 'i 

Des {ennes gens épris d*an fen profane 
Ont 'enlevé ia b^e courtisane • 



ces vers tels Athénée les rapporte; car Plutarque 
a omis les deux derniers | où sç . trouve cependant tout le 
sel de cette plaisanterie. ** 

Juvenes profccti JUcgararn ebrii aujkrunt 
Sirnetham cju scoitatione nobilcnt } 
Megarensis hinc populus dolore percîtus , 
Fiirntur Aspasi€b dtto êcorùt hatul ùnpiger* 
' Mine inUmm belli prompU 

VnWmU Gntcis.f ob tKS mêntriàtias. . 
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<^tti plflisdt tant aux fiera M^garient» 

Four 86 veoger^ ces peuples es furie 

Ont enlevé deux filles t^Aspasie 

Vendît souvent aux bons Athéniens. < 

•Or pour punir rafïront fait à leurs charmef ^ 1 

De tontes parts nos héros sont en armes. 

Si fjiio Ton voit dans nos tristes destins 

Toute la Grèce en leu pour trois catins. 

' 'Aspdsie et Féridès dédaignèreift toujours ces plaisanteries^ 
et peut-êtfb personne n^^t-U porté si loin ^ue Pé/iclès Pim- 

passihilité à cet égard. 

La faction qui voulait perdre Aspasic la fit accuser jnri** 
diquement d'impiété par le poète comique Hermippus s le 
crédit de Périclès la saaya. 

Cepeiidant elle avait de graiuls talens qui ne tiraient point 
leur force de ceux de son amant : car, après la mort de Fé^ 
riclès • a'étant attachée à un homme d'une basse naissance et 
de peu de génie , elle le fit parienir aux premiers emplois de 
la République. Elle n^était ,plus assez jeune pour que ce fût 
FeiTet de ses charmes t ses succès tenaient donc à son génie* 

(i5) Rhodope aux pieds si mignons ^ si petits. 

Bhodope naquit en Thrace ^ , djans l'esclavage, devint libre 
en faisant le Wtieir de courtisane, fut . transportée par le 
sort à Naucratis , ville d*Ég)'ptc , où. elle s'illustra et s'en- 
richit. Hérodote raconte sérieusement qu'un aigle , comme 
elle se baignait dans le Nil près de cette ville, enleva un 
de ses souliers , fit environ cinqiiante lieues d'un vol , et le 
laissa ton'ler dans la ville do Memphis , sur la robe et sur 
les genoux du roi Psammitique , précisément dans le temps 
qu'il rendait la justi^^e* . - « 
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Cette pantoufle lui CMisa de grandes distractions 5 il la 
trouva si belle , vsi bicnfaite ) annonçant un si joli pied ^ 
qu^ii devînt ëperdûment amoureux- de celle qui pourrait la 
chausser. IL la fit essayer à tous les pieds des femmes de 
MempLis et des environs 5 elle retonnia ainsi , de pied en 
])ied j j jus^u^à Naucratis. , où HÀodopq la chaussa sa^ns di01- 
culte 9 et la reconnut pour la sienne. Le Roi aussitôt Pépousa 
<|uoicj^u'il eût pu l'avoir sans cérémonie , comme tant d'autres. 

On a dit qu'elle lit bâtir une pyramide à ses dépens y tant 
elle était riche; d\iu tressent cru que plusieurs gouvemeurs 
des provinces de l'É^ypte , amoureux d'elle , lui firent élever 
à leurs fV^is , de son vivant ^ cette pyroinide , pour lui servir 
de^ toml^egj^ : c'était la galanterie . du [)ays. £ji Xgyj^te ^ . on 
s'ocfupait beiauc^pup., de^la n^anière dont ..on serait Iqgéaprè^ 
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(16) Cette Gémerf si lameuire en Judée. 

Dîeu ordonna au prolièté 05</<? de ptfendre une femme de 
prostitution, et de lui l'aire des enfîins. Osée épousa Gomer^ et 
lui fit yui^ fils et d,eux filles . Ce mariage , , selon lés > théolo^ens ^ 
était un symbole , et désignait les désordres i3e Samarie. Gomer 
était fille de^ J^cht'hrim , et Juive aussi bien que la mère f^e 
Jep}kté^ Quelques théologie us asi^urent qu'elle n'était; qu'une 
/ejiune >fidultère ; mais d'autces soutiennent q^i'elie était es 
outre femme de prostitution. Il nous paraît assez dîAîcîle d6 
Juger entre eu2^ depuis que la Sorbonne n'existe plus. 

(17) £t X>alïla qni fatigua Samsrni, 

Tput le monde Jsait que Iftforço de Samso» icoiisibil;ait dans 
fies cfïeveux; qu'il eut la faiblesse^ do; révéler: ce secret à sa 

maîtresse DaUla^ et qu'elle les luicoupa^ Vi4Ù« ou fausse, ceti;^ 
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lûatoire est une allégorie sensible. Cette eonrtisane demeu- 
rait dans la vallée de Sorec , pays de la tribu de Ban : elle 

n'était pas Juive y mais Philistiiie ou Phénicienne. 

(t8) £t dè Jephté la mère pes sensée. 

On ne sait pas le nom de la mère de Jepkié* On n'est 
instrait que de sa profession. ' 

Les frères de Jephté ne voulurent pas le reconnaître à 
cause de sa bâtardise : elle ne Pempécha pas d'être plus 
agréable qu'eux aux yeux du Dieu d^Israël^ - 

Il sacrifia sa fille 9 eonune Agamemnon la sienne , comme 
Idoménée son fils , comme Abraham , Isaac, On sait bien 
que les Juifs n'ont- jamais imité dans leur histohe celle des 
autrés nations ; que ce sont au contraire toutes les autres 
nations qui ont copié les livres juifs , quoiqu'elles ne les con- 
nussent pas. Mais c'est 1^ ce qu'il y a d'admirable. 

s 

(19) Et toi* Mahéièf qui pria oonipaBsioni 
r V deux HébreifZ dont ta fus eoarti^e» ; 

' Cette Rahab n'était pas Juive ^ mais Jébuséeiie on PKilis- 

linc : c'était une honnête courtisane , (|ui touait une espère 
de cabaret à Jéricho , ville célèbre par ses jardins , et par 
tme belle plaine qui était toute couverte au printemps dé ces 
roses qu'on appelle roses de Jérieko* GVst delà quMles nous 
sontveuues, dit-oni quoique aujourd'hui on n'y en trouve plus. 

Le texte bébreu dit positivement que Bjnhab était une tonak 
( meretrix ) , femme publique. BUe logea cbez elle les dèux 
esjûons fjue t/o*//^' avait envoyés examiner les iinirs <le Jéricho. 

Ils furent >6i contens d'elle y que Josué la fit épargner, elle 
teùte seule , quisud'il mâssacta tous les babilana de cette ville ^ 
XomniéS) femmes et enfans. ^ 
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£IIe était sans doute encore jeune et fort ahnable , puisque 
•près ce carnage ^ie épousa Salmon^ prinœ de Judaw 

Quelques théologiens étonnés de ce mariage , ont prétendu 
que le mot de zonah voulait dire également caharetière et 
gourgandine : ils ont assuré que puisque Rahab avait épousé 
ce prince., elle n'avait été qu'une aubergiste ^ et non une 
fille de joie. Nous croyons le contraire; il est moins rare qu'un 
prince épouse une coyrtisaue qu'une cabaretière. Salrnon . 
n'était pas roi comme Psan^mitique et comme Ptolémée ^ ni 
empereur comme Justinien , ou comme Léon , ou comme 
Paléologue , qui tous épousèrent des courtisanes. Il est rrai 
que r£mp«reur JRjo,main Iç jeune épousa Théophanie ^ caba- 
tedère , et que Constance Chlore se maria avec MMne 
Hôtelière , et mère du fameux Constantin f mais il n'est pas. 
bien sûr c^"^ Hélène et Théophanie n'aient pas réuni en ellcis ^ 
ftvant leur mariagie | les deux qualités qu'eo^idme le doux 
mot de zonah ^ et que ce ne wit pas cette réunion qui ait 
fait leur fortune. 

Si Bjahab ne devint pas si grande damç par son mariage y 
elle auxpasaa ces deux Impératrices par sa postérité \ car elle» 
n'engendrèrent que des Empereurs 9 et Rahab fat mère de 
BooZj qui engendra Obedy qui engendra Isaï j qui en- 
genedra David , qui., de père en fils , engendra la Vierge y 
qui engnidra le Sauveur du monde 9 le Cim^' consubstandel 
à Dieu. 

Des poètes , mauvais plaisans , ont dit depuis, en mauvais 
ver» 9 qu'il ne fallait pas s'étonner si Jésus'Cbrist avait par- 
donné à la femme adultère , à la grande pécheresse ^ Afag^ 
delaine ; s'il s'était plu avec la Samaritaine , et avec tant 
d'autres femmes de mauvaise vie 9 puisqu'il descendait de 
Bethsaèée et de Rahab , que ' (tétait en lui un goût de fa- 
■lille. Mais c« aoui àat mauvaise» plî^^santeries. . 
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(ao) Voilà quelle est ma généaK)^ic. 

U est visible que Paiiteur avait dessein de se moquer des 
fausses généalogies; car il est dansyla nature de s^honoierde 

ses pères et mères , et (Pu i mer mieux desccudre d^iui liomiue 
célèbre j que d^un brigand ou d*un inconnu. 

Suéionej qui ne flagorne pas les Empereurs, ne manque 
jnmais , en commençant la vie de chacun d'eux , de dire 
combien il y avait eu dons sa fumille ^ avant sa naissance | 
de consulats ) de censures ^ de dictatures* 

(ai) Vous connaissec Laerèee mon smie. 

La *^lupart des lecteurs pourraient croire que les mœurs et 
le caractère que Pon prête dans ce poème à Lucrèce sont une 
de ces exagéra^OnS que les poètes se permettent trop souvent 5 
et ceux qui ne la connaissent que par les vers de VArioste ^ 
regarderaient ce qu'on en dit ici comme une calomnie^ si on 
ne leur apprenait ce quW ont écrit les historiens. 

L.ucrcce Bor^ia ivWii Alc.cnndrc Vint de Kanozia y 
dame Romaine) femme de Dominique Arimano, Alexandre 
n'était encore que cardinal qiiand il prit- yànozia pour sa 
maîtresse; il en eut quatre fils et vauef y £*ucrèce ^ objet 
de cet article. • 

£iie fut mariée d'abord à im Espagnol; dès que son père 
fut pape 9 il Pô ta à son premier mari , <|u'ii' trouva trop in- 
férieur à sa première dignité , et il la remaria à Jean Sfurçe , 
seigneur de Pezaro. 

: Il la logea daiia son palais' ^ et il coucha, dit-on 9 avec 
elle;; ce qu'il avait probablement fait plus d^Ine fols «Tant 
sa promotion à la papauté , où il ne parvint qu% Pàge de 

soixante- trois ans. * • 

• £nsuite il fit déclarer nul le second* mariage de sa fille ^ 
sous p rétexte , qite c^-Jean S/brce était impulsaïuit» 
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Itucrêce avait eneore deux frères ; Pu|i le dite de Candie f 

Pautre le cardinal de Valence. ( C'est celui dont il est parlé 
dims ce poi^nie.) Elle couchait, dit-oui avec l'un, et avec l'autre j 
le cardinal croyant qu'elle avait quelque préférence pour le 
duc ) le fit assassiner et jeter dans le Tibre. Isucrèce n^en 

témoHjTia p;!s (l'Iuiuieur , et continua Je vivre daiiSv la inùiu© 
intiinitc avec lui et avec son père. 

. BtirckcLTii^ makre des cérémonies à^^Alexandft VI j a fait 
un joT)r?»al «It^s actions de ce Pape ^ il y raconte . qu'un soir, " 
dertiioi uiia.u't lie d'octobre ^ AlaxaiidrG VI soupa dans le 
palais apostolique arec son fils et sa âlle \ qu'ils -admirent à 
leurs tables cinqiHaAte courtisanes^ les» unes d^un rang dis- 
tingué, meretrices hnnestir ^ les autres plus vulgaires, cor- 
$egianœ nnncupatœ^ qu'à la fin- du souper ces courtisanes 
se dé&habillèrent , et s'offrirent toutes nues aux. yeux du 
Pape et de ses deux enfans 5 qu'après le souper on mît à 
, terre des flambeaux ; que le Pape et son lils et sa fille je- 
tèrent des châtaignes sur le plancher , et se divertirent à voir 
ces femmes toutes nues les ramasser , se les disputer , se mettre 
dans toutes sortes d'.ittitudes , et se présenter - sous tous les 
aspects que la hihrirlté peut désirer. 

C'est sur cette histoire qu'on a £iit le conte des Cerises^* 
si connûmes amateurs. 

Le même Biirchard raconte qu'une autre fois le Pape et sa 
fille firent venir des chevaux et des cavales, et qu'ils s'amu- 
sèrent à les voir s'accoupler. Il parle de éous ces faits comme 
témoin oculaire. 

JLucrccc fr'noiisa en troisième noce le prince de Biselliy fils . 
naturel à!Alfonse II ^ roi de Naples. 

Enfin en quatrième noce elle se maria an duo de F»ran 
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Voici Pépitapbe que lui àt Fontanus. 

Hic jacet in tumulo Lucretia nomiiie , sed re 
Thaïs ^ ^lexandri filia^ spoiisa ^ nurus. 

On peut la rendre eu iraii^is par ces vers : 

Ci gtt cette Ztus , qui, Mt-cKsant £ifc«Ase» 
Fut d'un Pape U bru , la lîUe et la mahresse. 

Ces petites prÎTautés du Pape et de sa fille , et autres pe<V 

cadilles de Pun et de l'autre , excitèrent souvent les plaisan- 
teries des statues si connues sous le nom de Pasquin^ et de 
Moifiano : Misson dit , dans son Voyage d'Italie y que quel- 
qu'un conseilla à, Alexandre VI de les laire jeter dans le^ 
Tibre 5 et que ce Pape, qui avait de l'esprit, lui rt^ponilit : 
Je craindrois qu'elles ne se métauior|)liosas8ent en grenouilles ^ 
et alors eUes m'importuneraient, bien davantage. 



Fin du vrerniar rolumc. 
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